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SÉANCE DU LUNDI 9 MAI 14904, 


PRÉSIDENCE DE M. MASCART. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACAIÉMIE. 


M. le Présinenr, en annonçant à l’Académie la perte douloureuse 
qu'elle vient de faire dans la personne de M. Duclaux, Membre de la 
Section d'Economie rurale, s'exprime comme il suit : 


« Depuis la dernière séance un nouveau deuil a frappé l’Académie des 
Sciences. Notre confrère M. Duclaux, dont la santé ne s’était pas rétablie 
à la suite d’un accident survenu il y a deux ans, s’est éteint après quelques 
heures d’agonie, dans la matinée de mardi. Des liens de famille ne me per- 
mettent pas de parler ici en toute liberté. Je rappellerai seulement que, 
pendant de longues années, M. Duclaux fut le collaborateur assidu et pré- 
féré de Pasteur, à l’époque surtout où les doctrines du maître soulevaient 
des critiques et des objections que l’on voudrait pouvoir effacer dans 
l’histoire. 

» Il prit la part la plus active à l’organisation de l’Institut Pasteur, qu’il 
eut ensuite à diriger. Il y accueillait largement les travailleurs de toute-ori- 
gine, les guidant de ses précieux conseils dans le laboratoire ou dans sa 
chaire d'enseignement. C’est là qu’il réunit les documents qui ont servi à 
la rédaction de son grand traité de Microbiologie, monument par malheur 
inachevé, qui restera comme source durable à l’origine d’une science au- 
jourd’hui si vaste. 

» L'étendue de ses connaissances permit à M. Duclaux d’aborder les 
problèmes les plus variés de Physique, de Chimie et de Biologie. Une élo- 
cution facile et élégante, un sens aigu de la critique, de rares qualités 
d'écrivain justifiaient le succès de sa parole et de ses publications. 

» Il défendit avec ardeur. parfois avec un réel courage; ce qui lui parut 
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la vérité dans les questions de science, d'hygiène publique ou de justice 
sociale. Il laissera la mémoire d’un esprit élevé, d'un grand caractère, et 
d’un savant qui a bien rempli sa tâche. » 


M. le Mivisrre pe L'ENSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEaAuUx-Arrs adresse 
une ampliation du Décret par lequel le Président de la République 
approuve la nomination de M. Bigourdan, comme Membre de la Section 
d’Astronomie, en remplacement de M. Callandreau. 


Il est donné lecture de ce Décret. 


Sur l'invitation de M. le Président, M. Braourpax prend place parmi 
ses Confrères. 


ÉLECTROCHIMIE. — Remarques sur l'emploi des courants alternatifs en Chimie 
et sur la théorie des réactions qu'ils déterminent ; par M. BerrueLor. 


« 1. L'emploi des courants alternatifs en Chimie ayant été étudié à diffé- 
rentes époques et repris dans ces derniers temps par plusieurs observateurs, 
je demande la permission de rappeler quelques expériences que j'ai faites 
à cet égard et leur interprétation ; celle-ci me semblant présenter un ca- 
ractère général, applicable à une multitude de phénomènes, non seulement 
en électrolyse, mais aussi dans les réactions provoquées par l’effluve élec- 
trique. 

» 2. Mes observations, publiées en 1879 (Annales de Chimie et de Phy- 
sique, »° série, t. XVI, p. 450), étaient relatives à la transformation du sucre 
en alcool. 

» Voici la disposition des appareils, d’après le texte qu'il paraît conve- 
nable de reproduire ici : 

« J’ai disposé une pile de 6 à 8 éléments Bunsen, dont les deux pôles étaient 
» en relation avec un commutateur oscillant, de facon à rendre tour à tour 
» positifs et négatifs, 12 à 15 fois par seconde, deux cylindres de mousse 
» de platine jouant le rôle d’électrodes. Cet appareil, plongé dans de l’eau 
» acidulée, développe, à chacun des deux pôles, tour à tour de l’hydro- 
» gène et de l'oxygène. En réglant convenablement l'appareil, aucun gaz 
» ne se dégage, l’eau se reformant incessamment aussitôt après sa décom- 
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» position. C’est cet appareil, ainsi réglé, que j'ai plongé dans des dissolu- 
» tions de glucose, tantôt neutres, tantôt légèrement acides ou alcalines. » 

» Ces expériences avaient pour but d'examiner les effets, sur le sucre, 
d’une oxydation et d’une réduction simultanées, développées par l’électro- 
lyse de l’eau, dans la pensée que l'oxydation produisait l’acide carbonique, 
et la réduction, l'alcool. 

» Le mécanisme de la fermentation alcoolique se réduirait ainsi à un 
phénomène comparable à l’électrolyse, accompagné de dédoublement 
moléculaire; le tout offrant un caractère exothermique. J’ai obtenu en 
effet de l’alcoo! dans ces conditions. 

» 3. Cette théorie relative au rôle chimique du courant alternatif est 
générale; car elle s'applique à toute réaction dans laquelle un corps est 
susceptible d'acquérir deux rôles électrochimiques opposés au cours de ses 
transformations: ce double rôle représentant, dans le langage ancien, 
des affinités complexes, que l’on traduirait dans le langage actuellement 
en faveur par la formation d’ions simples ou complexes de rôle contraire. 
Mais 1l s’agit de savoir l’origine des énergies nécessaires pour l’accomplis- 
sement des réactions : soit en ce qui touche le travail atomique, consommé 
dans la réalisation des réactions endothermiques; soit en ce qui concerne 
le travail préliminaire, indispensable pour écarter les inerties qui s’op- 
posent souvent à la mise en train des réactions, même exothermiques (*). 

» Pour mieux faire entendre la théorie de ces phénomènes, envisageons 
d’abord des réactions accomplies avec le concours de l'oxygène libre, et 
sans l'intermédiaire d'énergies étrangères aux corps mis en expérience. 

» 4, Soit, par exemple, l’altération d’un composé aldéhydique en pré- 
sence de l’air et d’une dissolution alcaline : l’oxygène, jouant le rôle 
électronégatif, s’unit à l’aldéhyde électropositif, avec dégagement de cha- 
leur, et le change en acide; puis (ou plutôt simultanément) l'acide, jouant 
en sens contraire le rôle électronégatif, se combine à l’alcali électropositif, 
pour former un sel, également avec dégagement de chaleur. 


Aldéhyde + O — Acide } 
ne | 


x Acide + Alcali — Sel \ 


— + 


» Il y a donc alternance entre le rôle électrique de l’aldéhyde et le rôle 
de l'acide qui en dérive. 


(1) Essai de Mécanique chimique, t W, p. 6 à 135. 
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» Ce sont là des phénomènes que l’on expliquait autrefois par le mot 
d’affinité prédisposante et dont j'ai donné l’interprétalion, en montrant 
comment leur accomplissement est effectué dans ces conditions par le seul 
concours des énergies des corps mis en présence, et réglé dès lors par les 
principes de la Thermochimie. ) 

» Or on conçoit aisément que, si l’on fait intervenir les énergies du 
courant électrique, on puisse réaliser par voie électrolytique une multi- 
tude de réactions de cet ordre, alors même qu’elles exigeraient l'emploi 
auxiliaire d'énergies étrangères au système des corps mis en expérience. 

» 9. Soit encore, pour préciser davantage, l’altération des métaux Le 
l'influence des chlorures alcalins et spécialement celle des métaux qui ne 
décomposent pas l’eau avec dégagement d’hydrogène. L'argent, par 
exemple, maintenu au contact de l'oxygène de l’air et du chlorure de 
sodium dissous, où même de ce sel solide placé dans un air humide 
dont il attire la vapeur d’eau, est attaqué peu à peu et changé en un chlo- 
rure double d'argent et de sodium cristallisable; cette transformation 
ayant lieu avec mise en liberté de soude libre. L'action observée est la 
somme des suivantes : | 


AG HOLH OS O0 10 
{ A9°O + H?0 + 2Na CI = 2AgCI + 2NaOH, 
AgCI + » NaCI = AgCI, » Na CI, 


actions accomplies simultanément, en vertu de la somme des énergies 
chimiques mises en jeu. Ce sont là des faits d'expériences et même 
d'observation courante dans l’étude de la plupart des métaux. 

» Au cours de ces réactions l’argent libre joue d’abord le rôle d’ion 
positif vis-à-vis de l'oxygène négatif; l’oxyde d'argent joue aussi le rôle 
positif, en déplaçant la soude dans le chlorure de sodium. Le chlorure 
d'argent, au contraire, est négatif, dans la formation du sel double qu’il 
constitue en s’unissant au chlorure de sodium. 

» 6. Les phénomènes que je viens de rappeler sont accomplis par le 
seul jeu des affinités chimiques et des énergies mises en jeu dans les con- 
ditions ordinaires. Or, ce sont précisément les mêmes enchainements de 
réactions qui ont été observés dans les expériences récentes et très inté- 
ressantes de MM. Brochet et Pelit sur l'attaque du platine par le cyanure 
de potassium, avec formation de cyanure double, sous l'influence des cou- 
rants alternatifs; ceux-ci produisant la polarisation électrique (disposition 
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en ions), et par suite l'énergie qui détermine les phénomènes. En effet, 
sous l'influence du courant, l’eau est US l'hydrogène se dégage, 
tandis que l'oxygène (négatif) tend à s’unir au platine (positif), en fe 
mant un oxyde, lequel échange à mesure son oxygène contre une partie 
équivalente du cyanogène di cyanure de potassium, pour former du 
cyanure de platine; ce dernier corps se combine au même moment, en 
jouant un rôle négatif, à l’excès du cyanure de potassium, qui joue le rôle 
positif, de façon à constituer un cyanure double. La réaction observée est 
donc la somme virtuelle des actions suivantes : 


H20 = H° +0, 
| DD EAPLO, 
| PLO + H°O + 2KCy — PLCy* + 2KOH, 
| PLCy? + nr KCy = PtCy?, » KCY. 


» Toutes ces réactions apparaissent comme accomplies à la fois, suivant 
une progression qui part du platine pour aboutir au sel double. 

» Le platine y joue d’abord le rôle d’ion positif vis-à-vis de l'oxygène 
négatif. L’oxyde de platine est également positif, ou plus exactement l’ion 
complexe qui en dérive sous l'influence du courant; de façon à déter- 
miner la mise en liberté de la potasse aux dépens du cyanure de potassium. 
Il constitue ainsi un cyanure de platine, négatif vis-à-vis de l'excès de CYya- 
nure de potassium, auquel il demeure combiné. 

» Cette série de réactions est, on le voit, parallèle à l'attaque de l’argent 
par l’oxygène libre et le chlorure de sodium ; mais avec cette différence 
essentielle que l'attaque de l’argent a lieu sans le concours d'énergies étran- 
gères au système des corps mis en expérience; tandis que les énergies 
mises en jeu dans l’attaque électrolytique du platine sont susceptibles 
d’être fournies par le courant électrolytique, et cela suivant deux sens 
contraires par le courant alternatif. Voilà ce qui fait l'originalité de la 
réaction et sa signification générale. 

Rappelons d'ailleurs que les énergies développées sous l'influence du 
courant, ou sous celle de l’effluve, sont comparables : les unes et les autres 
étant susceptibles à la fois d'effectuer les travaux préliminaires qui déter- 
minent les réactions exothermiques, ainsi qu'on l’observe dans l'oxydation 
des métaux et leur attaque par les acides; et les travaux mis en Jeu dans les 
réactions endothermiques, comme le montrent la synthèse de l'acide per- 
sulfurique et les formations secondaires d'ozone et d'eau oxygénée. » 
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PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Pouvoir refroidissant d'un courant fluide, 
faiblement conducteur, sur un cylindre indefint de section droite quelconque 
et dont l’axe est normal au courant. Note de M. J. Boussineso. 


«€ I. Quand un solide, maintenu immobile et à des Lempératures 0, inva- 
riables sur toute sa surface, se trouve immergé dans un courant fluide 
permanent, à-Zéro, de densité constante, latéralement indéfini et dont, loin 
du corps, la vitesse générale V a des cosinus directeurs donnés /, m, n, les 
filets fluides qui contournent ce corps prennent, à son contact, les tempé- 
ralures 0, et les communiquent partiellement à leurs voisins, de proche en 
proche. Les températures 0 du fluide, permanentes en chaque point (x, y, =) 
de l’espace, sont régies, en effet, par l'équation indéfinie C8 — K A,6, où 
K est la conductibilité intérieure du fluide, C la chaleur spécifique de son 
unité de volume, enfin, 4’ la dérivée de 0 par rapport au temps prise en 
suivant sur son filet la particule qui passe actuellement au point (x, y, =), 
c’est-à-dire en multipliant, par les vitesses u, », & du fluide suivant les x, 
y, 3, les trois dérivées de 0 en x, y, z et faisant la somme. D'ailleurs, ces 
vitesses u, ?, , censées assez grandes pour n'être pas sensiblement 
influencées par l’échauffement 6, sont les trois dérivées en x, y, : d’un 
potentiel V£ des vitesses, puisque les rotations moyennes de chaque parti- 
cule, nulles assez loin en amont du corps où 4, +, æ ont les valeurs 
constantes V/, Vr, Va, restent nulles autour d’elle et, dès lors, partout, à. 
raison du théorème classique de Lagrange-Cauchy. Vu, en outre, la con- 
servation des volumes fluides, les deux équations indéfinies en £ et 6, 
respectivement, seront 
dé dd dB dd dd -K 


dx dx F dy dy de der à cv 0. 


(1) AOC 


» On y joindra les conditions évidentes, relatives aux limites, 


; ; ; d d 18 
(2) (à la Fpunee du corps) ee + 7. + y de 000,273), 
dê 


on (nn): Ô— 0, 


(3) (pour Very infini ) Bac 
EE 


où À, , y désignent les trois cosinus directeurs de la normale au corps 
2 . ? 
menée dans le fluide. 
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» IT. Pour nous débarrasser d’abord de la troisième variable, z, choisis- 
sons comme solide un cylindre de longueur indéfinie, à température 0, 
uniforme le long de chaque génératrice, et dont l’axe, pris pour celui 
des z, soit normal au courant; de sorte que l’on ait 6, 0 indépendants de 3, 
et v, z nuls. Le potentiel V£ des vitesses étant supposé obtenu dans toute 
la partie du plan des xy extérieure au cylindre, les lignes d’égal potentiel, 
6 = const., seront, loin du cylindre, des droites normales au courant 
général et équidistantes de dB, même celles qui, prenant les plus fortes 
courbures près du cylindre, s’y interrompent ou y aboutissent : ce qu’elles 
font en étant perpendiculaires aux filets fluides et, par suite, au contour 
même du cylindre où glisse l’un d’eux. 

» Ces lignes 8 — const. interceptées par la section du cylindre ont, évi- 
demment, leur paramètre 8 compris entre un minimum f, et un maxi- 
mum f, définissant respectivement la première et la dernière d’entre elles, 
savoir : les deux chez lesquelles les points d'interruption se rejoignent, à 
l'avant du corps, pour l’une, à l'arrière, pour l’autre, et deviennent, sur 
leurs courbes respectives, un point de rebroussement. Les filets fluides 
constituant partout les trajectoires orthogonales aux lignes d’égal poten- 
tiel, celui d’entre eux qui arrive, de l’amont, au premier point de rebrous- 
sement (situé sur la ligne 8,), est le seul qui puisse atteindre la section 
du cylindre et, par une déviation géométriquement brusque, mais dyna- 
miquement continue (gràce à un ralentissement momentané), contourner 
celte section : il s’y bifurque donc en deux branches qui, laissant entre 
elles le cylindre, se rejoignent au second point de rebroussement (où 
8 —$,), le seul où elles puissent quitter le cylindre, pour continuer 
ensemble leur course à l’aval du corps. 

» Nous l’appellerons le filet axtal ou central : les autres, bien continus, 
se disposeront de part et d'autre de celui-là, et leur équation sera x = const., 
si « est la fonction de x et de y définie par l'intégrale de différentielle totale 
exacte 


(4) re (Fr dx = + dy) “HCONSIE 

la constante arbitraire s’y déterminant de manière à annuler « sur le filet 
central. Les valeurs de à positives définiront les filets situés du côté du filet 
central où æ grandit à partir de ce filet, là où il est dirigé suivant les y posi- 
tifs et où, par suite, la dérivée de 6 en x est nulle, mais la dérivée de 6 
en y positive; ce qui, d’après (4), donne bien dx de même signe que dx. 
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Au contraire, « recevra ses valeurs négatives pour les filets situés de l’autre 
côté du filet central ou contigus à sa seconde branche. 

» LIL. Cela posé, adoptons x, ÿ comme coordonnées curvilignes, à la 
place des rectilignes x, y. D'après (4), A3x s'annulera comme A,6 et les 
paramètres différentiels du premier ordre À, «, A, f auront une valeur com- 
mune À. Or il résulte de là que le premier membre de l'équation (1) en6, et 
le facteur variable A,0 du second membre deviendront les deux produits 
respectifs de 2°? par la dérivée première de en f et par la somme des deux 
dérivées secondes directes de 6 en « et en £. L’équation indéfinie en 0 sera 
donc 


re GR rc A ss d6 
(G) a = CV tam 


Et comme, d’autre part, si /(B) et /,(B) sont les deux expressions, en f, 
des températures 0, données respectivement le long des deux branches du 
filet central, la condition 0 — 6, relative à la surface du cylindre devient 


(6) (pour « — o et 8 compris entre Ê, et $;) D soit S(8); Soit 71); 


le problème de calcul intégral auquel on est ramené se trouve le méme pour 
toutes les formes du cylindre, ou identique à ce qu'il serai dans l'hypothèse 
simple « = x, B = y, c'est-à-dire quand il s'agit d'un plateau mince disposé 
longutudinalement dans le courant et ne le troublant pas. 

» 1V. Dans la plupart des fluides, l'extrême petitesse de la conductibi- 
lité K maintient l'annulation de 6, à très peu près, le long des filets un peu 
distants du corps ou dont le paramètre « n’est pas voisin de zéro. Seul, le 
filet « — o se chauffe par contact : ce qu’il fait dans l’intervalle de £ — 6, 
à 6 —$,; et il ne communique que lentement sa chaleur à ses voisins. Donc 
les valeurs notables de 6 n’existent, pour ces fluides, que dans un champ 
étroit, de part et d'autre de &« = 0, et pour B croissant depuis 6,, environ, 
jusqu'à l'infini. Elles sont même, au voisinage de B—6,, c’est-à-dire à 
l'avant du corps, là où varie vite la température du filet central, incoOmMpPa- 
rablement plus localisées, de part et d’autre de x — 0, que sur les côtés du 
corps, ou surtout à son arrière et en aval, où augmente peu à peu d’épais- 
seur la mince couche des filets chauffés. 

» Dès lors, dans ce champ étroit auquel on peut se borner, 9 varie très 
vite avec x, mais graduellement avec 6. Donc le troisième ou dernier terme 
de (5) s’efface devant le second, laissant à cette équation (5) la forme 
binome de celle de Fourier pour l’échauffement d’un mur. D'ailleurs, si 
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l’on appelle (6) les valeurs de 8 pour « — 0, ces valeurs, nulles de 8 =— 
à $ peu inférieur à f,, ne seront inconnues que dans une étendue très res- 
treinte, à l'approche de la limite 8, , au-dessus de laquelle elles deviennentb,, 
c’est-à-dire la fonction /(B) ou /,(8) de (6), suivant qu’il s’agit de con- 
sidérer les filets correspondant à « positif ou à « négatif. Enfin, pour 
B=6,, /(B), dont on n'aura guère à s'occuper dans ces régions, gardera 
longtemps la valeur /(6,), la petitesse de K rendant très lent le refroidis- 
sement du filet central, une fois ce filet détaché du corps. 

L'expression des valeurs sensibles de 6 sera donc, aux notations près, 
celle que j'ai donnée pour le cas d’un plateau mince ("). Et l’on aura, en y 
joignant l’expression corrélative de la dérivée de 9 en «, prise pour « — 0 
et, par exemple, du côté des « positifs : 


DIE - RE ta, (0), =- 4/7 E-vtyde. 


V. Le flux de chaleur, F ds, qu'émet, dans l’unité de temps et par 
unité de longueur du cylindre, la surface de celui-ci projetée suivant un 


dA 
élément ds du contour, aura l’expression —K(T a) (A x) ds, égale à 


= K (Te =). (A,B)ds, ou, enfin, à — K(S). dé; et la somme des flux ainsi 


emportés par toute la branche des filets bifurqués venue du côté des « po- 
sitifs en sera l’intégrale, prise de 8 — £, à 8 = 6,. Sa formule est donc 


EVER do). 13 | (B — vt)d8 
D = f Lu) 7e )Jde 


» Or f(B,—w?) n’est sensible que pour les valeurs extrêmement petites 
de w, et f(B,;—w?) ne l’est que pour les valeurs de 6, — w* supérieures 


(8) 


ou à peine inférieures à 8,. On peut donc supprimer sous le signe f le 


terme — f(B,—«w?) et réduire à ÿ6,— 6, la limite supérieure d’inté- 
gration. Le second membre de (8), accru de l’expression analogue cor- 
respondant à la seconde branche des filets « = 0, donne donc pour le” 


(!) Théorie analytique de la chaleur, mise en harmonie avec la Thermodyna- 
mique et avec la théorie mécanique de la lumière, t U, p. 191 <t 192. 


(9) 


(11) 
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pouvoir refroidissant du courant, chaleur totale que ce courant enlève au 
cylindre par unités de temps et de longueur, la formule 


ps RL 
Pouvoir refroidissant — 2/ = f LAB: — w°) + ,(B, — w?)] 
0 
de KCOV 
= 40% - (B, Æ; Bo); 


où le dernier membre est obtenu dans l'hypothèse d’un excès 0, = (6) 
de température constant sur tout le cylindre. Ainsi le pouvoir refroidissant 


est proportionnel aux racines carrées de la conductrbilité intérieure K du cou- 
rant, de sa capacité calorifique C, de sa vitesse V, el aux exces 0, de tempéra- 
ture du cylindre, ainsi qu'à la racine carrée de l’espacement 5, — &,, loin du 
cylindre, des deux surfaces extrêmes d’égal potentiel V$ entre lesquelles le 
ess se IrGuve COMpPris. 

» VI. Quand la section du cylindre est une eillipse, et qu’on prend ses 
axes 24, 2b pour ceux des x et des y, l’intégration des équations (1 2 Ca), 
(3) en & donne assez facilement, à une constante près, 


PR b+ À my ( a+ À 
Go) Ce sl ne pee ê aa 


£ 2 Ve 
PER RE EE 
fonction croissante, de zéro à l'infini, quand on passe de l’ellipse proposée 
à ses homofocales extérieures. Sur le cylindre, où x s’annule, cette expres- 


sion admet successivement, vu la relation l? + m°?— 1, les formes 


À désignant la fonction de x et de y définie par l’équation 1e 


lo 


(e 


B=(a+b)(ie +m)=+(a+0)/(E+m)(E un 7) (3 —mT 
= +(a+ b)/1— Em ( (£ — à) 


> La dernière montre que le minimum £, et le maximum £, se réalisent 
en ve points opposés, pour æ =—+ U y =Æ+mb, et qu'ils valent 
+ (a + b). Ainsi l’espacement 6, — 6, égale la somme des axes 2 a, 2b de la 


_seclion elliptique. 


Donc, quand 1e cylindre à pour section droite une ellipse, le pouvoir re- 
Jroidissant est indépendant de la direction du courant dans le plan des deux 
axes el proportionnel à la racine carrée de leur somme. » 


‘ 
- 
: 
| 
| 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un nouveau mode de préparation des dérives 
alcoylés et alcoylideniques des cétones cycliques. Application à la préparation 
des alcoylmenthones. Note de M. A. Harrer. 


« Quand on traite certaines cétones cycliques par du sodium (camphre, 
menthone, cyclohexanones, etc.), il se forme tout à la fois un dérivé sodé 
de la cétone et de l'alcool correspondant. C’est ainsi qu'une dissolution 
de camphre dans les carbures ou dans l’éther donne naissance à du camphre 
sodé et à du bornéol sodé quand on le soumet à l’action du sodium (Bau- 
bigny). Il en est de même de la menthone. La présence de l'alcool sodé 
correspondant à la cétone sodée sur laquelle on se propose d'opérer la 
substitution donne toujours lieu à la formation de divers produits secon- 
daires, dont la séparation d’avec le dérivé de la cétone est, suivant les cas, 
plus ou moins laborieuse. Aussi avons-nous cherché à préparer les cétones 
sodées exemples d’alcools sodés en.nous servant, au lieu du métal alcalin 
lui-même, d’amidure de sodium (‘}). La réaction entré la cétone et l’ami- 
dure s'effectue de la façon suivante (?) : 


Ab // CH Na 


RCOLESENAN EH —R< + NH°, 
Co No 


de sorte que, lorsqu'on fait agir sur le dérivé sodé les aldéhydes ou les 
iodures alcooliques, on obtient directement le produit de condensation ou 
de substitution cherché. Il n’est généralement mélangé que d’un excès de 
la cétone. 

» Nous devons, en effet, faire remarquer que, dans les conditions où 
nous avons opéré, il n’est pas possible de transformer toute la cétone mise 
en œuvre en dérivé sodé; il en reste toujours une certaine quantité hors 
de l’atteinte du métal alcalin. 


(:) Nous devons l’amidure de sodium qui nous a servi à ces recherches à l’obligeance 
du directeur des Farbwerke de Hæchst, M. le professeur Laubenheimer, auquel nous 
adressons nos sincères remerciments. 

(2) M. le professeur Brühl a déjà employé l’amidure de sodium, au lieu et place du 
métal, pour préparer l’acide campho-carbonique dans le but d'augmenter le rendement 
de cet acide (Ber., t. XXXVI, p. 1306). 
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ACHRR 


» Préparation des alcoylmenthones : GR . — À une dissolution 


de menthone sèche dans 10$ d'éther absolu, on ajoute 135 d’amidure de 
sodium finement pulvérisé dans un mortier chaud, en présence d'éther 
sec, et l’on chauffe le mélange dans un ballon muni d’un appareil à reflux 
jusqu’à ce que l’on ne perçoive presque plus l'odeur de l’ammoniaque. On 
ajoute ensuite à la solution un peu plus que la quantité théorique d’iodure 
ou de bromure alcoolique et l’on continue à chauffer, en ayant soin de 
remuer de temps à autre le ballon. On arrête l'opération quand on constate 
que l’iodure ou le bromure alcalin qui se dépose n’augmente plus de vo- 
lume. Le liquide est traité par l’eau et les deux couches sont séparées au 
moyen d’un entonnoir à robinet. Le liquide éthéré, après plusieurs lavages 
à l’eau, est desséché sur du sulfate de magnésie anhydre et soumis à la 
distillation pour éliminer l’éther. L'huile restante est finalement fractionnée 
dans le vide. 

» On obtient ainsi des liquides huileux, incolores, qui, à part le dérivé 
méthylé, possèdent tous une odeur de moisi et de menthone. Ils sont inso- 
lubles dans l’eau et les solutions alcalines, mais solubles dans tous les dis- 
solvants organiques. 

» Leurs principales constantes physiques sont les suivantes : 


Déviation &» 


Points d’ébullition. pour ? = 100", 

min (0 ; 
Méthylmenthone (UE ren 96-07 sous 13 + 20.18 
Ethylmenthone.......... 101-102 SOUS 13 Su 5 
Propylmenthone ......... 128-132 SOUS 19 + 39.20 
Isobutylmenthone........ 124-128 sous 10 + 45 
IsoamyImenthone.... .... 138-143 sous 10 + 31.48 
Allyimenthone Mere 134-137 sous 20 + 25.42 


» La menthone qui a servi à nos expériences déviait à gauche et possé- 
dait le pouvoir rotatoire à, = — 26°18' pour une colonne de 100"! 

» Comme le montre ce Tableau, la plupart de ces corps distillent dans 
un intervalle de 3° à 5°, à la pression sous laquelle on opère. 

» Quant aux pouvoirs rotatoires, ils sont de signe contraire à celui de 
la menthone, et ne suivent une progression ascendante que jusqu’à l’iso- 
butylmenthone. 


(0) Méthyl- et éthylmenthones ontété préparées par M. Martine, qui en fera l’étude 
dans un travail qui sera publié prochainement. 
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» Le pouvoir rotatoire de l’allyImenthone est même inférieur à celui de 
la propylmenthone, alors qu’on aurait pu s'attendre à ce qu’il lui fût supé- 
rieur, par suite de la double liaison qui renferme la chaîne allylique. Il est 
vrai que cette allyImenthone a été soumise à des rectifications réitérées et 
beaucoup plus considérables que celles dont fut l’objet la propylmenthone. 

» Toutes ces anomalies ne sont peut-être qu'apparentes et peuvent 
trouver leur explication dans ce fait que la menthone est très sensible à 
l’action des alcalis, qui abaissent son pouvoir rotatoire et le font même 
passer de gauche à droite. C’est ainsi que notre menthone 4, = — 26°18, 
chauffée avec l’amidure de sodium, dans des conditions analogues à celles 
qui ont conduit aux dérivés alcoylés, déviait à droite de + 4°44', alors 
qu'on l’eüt régénérée par l’eau glacée de sa combinaison sodée. 

» D'autre part, depuis la synthèse qu’en a faite M. G. Leser, il est hors 
de doute que la menthone possède la formule (L) et renferme 22 de carbone 
asymétrique. Ce fait permet de la concevoir sous quatre formes isomé- 


riques. : 
CHE CHS 
CH CH 
H2C/\ CH? IPC CH-R 
(D) Hcl Jco æc |co (ID) 
er CH 
Gr CH 


» L'introduction de radicaux alcooliques R dans sa molécule a pour 
effet de provoquer l’asymétrie d’un nouvel atome de carbone, de sorte 
que le nombre d’isomères possibles répondant à la formule (IE) et ayant par 
conséquent 3*%t de carbone asymétriques peut s'élever à Au. Or, on sait 
que deux, au moins, de ces stéréoisomères se produisent quand, dans une 
molécule, on fait naître l’asymétrie d’un atome de carbone; mais étant 
donnée la mobilité de la molécule de menthone, rien n’empêche qu'il ne 
s’en forme davantage aux dépens des carbones asymétriques préexistant 
dans cette cétone. 

» Tous ces faits expliquent suffisamment les anomalies constatées dans 
les pouvoirs rotatoires et les difficultés rencontrées dans l’obtention de 
produits bouillant à une température constante. 

» Comme le camphre sodé, la menthone sodée se prête à des condensa- 
tions avec les aldéhydes aromatiques, et les alcoylidènementhones obtenues 
possèdent les mêmes propriétés générales que celles préparées par d’autres 


A 
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voies. M. Martine a réussi à préparer ainsi de la benzylidène- et de l’anisy- 
lidènementhone (expériences inédites ). 

» Nous nous proposons de continuer l’étude de ces produits de substitu- 
tion de la menthone, et de chercher à préparer des dérivés cristallisés, 
dans le but de séparer les divers isomères qui ne peuvent manquer de se 
former dans ces réactions. 

» Nous avons également l'intention d'appliquer le nouveau procédé à la 
préparalion de dérivés alcoylés du camphre, de la pulégone, de la méthyl- 
cyclohexanone, de la thuyone et en général à la plupart des cétones 
cycliques facilement accessibles. » 


PHYSIQUE. — Dispositif permettant de rendre identiques les tubes à rayons X. 
Note de M. p’ArsoxvaL. 


« Ilétait jusqu'ici très difficile, pour-ne pas dire impossible, de se rendre 
compte rapidement et pratiquement de la qualité et de la quantité des 
rayons X émis par un tube, et surtout de répéler, même à 15 minutes 
d'intervalle, une expérience dans des conditions identiques. 

» Parmi les appareils de comparaison employés, seul le radiochromo- 
mètre de Benoist donne des renseignements utilisables sur la qualité de 
pénétration des rayons, en partant d’une unité arbitraire. 

» Pour comparer entre elles les quantités de rayons émis, M. Gaiffe a 
pensé que le procédé le plus simple était de mesurer l'intensité da courant 
crculant dans le tube. 

» [la donc construit spécialement un milliampéremètre, type ’Arsonval, 
très sensible, et s’en est servi pour les expériences que je vais décrire ei- 
dessous et dont le résultat est visible sur quatre clichés contenant chacun 
plusieurs radiographies. Je fais remarquer dès maintenant que chaque 
groupe a été fait sur une seule plaque pour éliminer les différences pou- 
vant provenir soit de l’émulsion, soit du développement. 

» Afin de faciliter lés essais et de se mettre dans les meilleures conditions 


expérimentales au point de vue de la production des courants, M. Gaiffe a 


employé un transformateur à courant alternatif 110-60000 volts, avec 
rhéostat de réglage et voltmètre sur le primaire pour permettre de con- 
naître les volts efficaces au secondaire, branché sur le secteur alternatif de 
la rive gauche, ce qui rendait constant le nombre d’émissions par seconde. 
Le reste de l’installation est conforme à celle employée par M. Villard 


N°21" 


N° 2. 


N°3. 


N° 4. 
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comportant capacités limitant le débit, soupapes en dérivation sur le 
tube, etc.; le milliampèremètre spécial étant chaque fois placé en circuit 
avec le tube à rayons X seul. 

» Le cliché n° 1 représente quatre radiographies faites avec le même 
tube, le même temps de pose, les mêmes constantes électriques, à des 
intervalles de temps assez considérables, 


» Entre chaque radiographie le tube a servi à des usages quelconques et 
son degré de vide a été modifié dans de grandes proportions. 

» Ces quatre radiographies sont exactement semblables comme intensité 
d'image et degré de pénétration. 

» Elles montrent que: 1° la quantité et la qualité des rayons X émis 


% 
k 
\ 
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étaient les mêmes: 2° pour un appareillage donné on peut toujours 
ramener un tube dans des conditions de fonctionnement déterminées ; 
30 il découle de cela qu’on peut maintenir un tube dans le même état de 
fontionnement aussi longtemps qu’il est nécessaire. 

» L'emploi du milliampèremètre permet encore de faire fonctionner un 
tubes à différents régimes sans que son degré de vide change. Pour cela il 
suffit, étant donné un tube à un régime déterminé, de faire varier brusque- 
ment les volts du primaire du transformateur, de lire l'intensité immédiate 
qui résulte de ce changement et de maintenir le tube à cette intensité, la 
contre-épreuve prouvant que le tube n’a pas varié. 

» La deuxième radiographie que je vous présente a été obtenue avec un 
tube au même degré de vide avec trois régimes différents et en faisant varier 
le temps de pose d’une façon inversement proportionnelle à l’intensité, de 
facon à avoir le produit I Xx T = constante. : 

» Ces radiographies sont semblables, ce qui conduit à conclure que, pour 
un état de vide donné d’un tube, la quantité de rayons émise est propor- 
tionnelle à l'intensité qui y circule. 

» Voici les données des expériences : 


1° lo ARE TANE 
29 RES 1100 

? 
3° I — 12,96, Dr" 5: 


» Enfin, il était intéressant de comparer différents tubes. On a fait une 
première expérience sur des Lubes Chabaud-Villard, un grand modèle, un 
petit modèle el un petit modèle à anticathode conique; une deuxième sur 
un tube Chabaud et un tube de provenance étrangère très différents 
comme construction, comme matériaux et comme volume, Dans chaque 


expérience, les tubes ont été amenés au même régime, déterminé comme 


il a été dit ci-dessus, les temps de pose étant égaux. Les clichés qui repré- 
sentent ces expériences montrent des radiographies presque absolument 
semblables. 

» Il résulte des essais décrits ci-dessus qu’on peut toujours, en employant 
des appareils de mesure électriques disposés comme il est dit plus haut, se 
remettre dans des conditions déterminées de fonctionnement d’un tube. 

» Mais il en résulte aussi, chose des plus importantes, que les qualités 
d’un iube sont suffisamment déterminées par la mesure de l'intensité 
moyenne de courant qui le traverse, et par son degré de pénétralion, et 


tre, Loi UN TO. 
Era Y 


CR Cr 


Û 


VA 
à 


Mate» etat Ne OC ES LS 


j 


dr vdi den ul di à e-Rc re 


SÉANCE DU 4 MAI 1904. 1145 


que tout radiographe peut répéter, d’une facon absolument certaine, une 
expérience ainsi caractérisée. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
Membre, dans la Section de Minéralogie, pour remplir la place laissée 
vacante par le décès de M. Fouqué. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 50, 


MNPBAPrOIS OEM PET EE 080 Sutrases 
M. Wallerant inter lé en 0 à (Où 
M. Douvillé PR OT de Re TES. 


M. Barrois, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est pro- 
clamé élu. Sa nomination sera soumise à l'approbation du Président de 


la République. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de Com- 
missions de prix chargées de juger les concours de l’année 1904. 
Le dépouillement du scrutin donne les résultats suivants : 


CHimie : Prix Jecker, Cahours, Montyon (Arts insalubres).— MM. Troost, 
Gautier, Moissan, Ditte, Lemoine, Haller, Membres de la Section de 
Chimie ; et MM. Berthelot, Schlæsing, Carnot. 


BoTANIQUE : Prix Desmaziéres, Montagne, de la Fons-Melicocq.—MM. Van 
Tieghem, Bornet, Guignard, Bonnier, Prillieux, Zeiller, Membres de la 
Section de Botanique; et MM. Giard, Chatin, Perrier. 


ZooLoGie : Prix Savigny, Thore.— MM. Ranvier, Perrier, Chatin, Giard, 
Delage, Bouvier, Membres de la Section d’Anatomie et Zoologie; et 
MM. Grandidier, Laveran, Lannelongue. 


Mépeane : Prix Montyon (Médecine et Chururgie), Barbier, Bréant, Go- 
dard, du baron Larrey, Bellion, Mège. — MM. Marey, Bouchard, Guyon, 
d’Arsonval, Lannelongue, Laveran, Membres de la Section de Médecine et 
Chirurgie; et MM. Roux, Brouardel, Labbé, Chauveau, Delage. 


C. R., 1904, 1 Semestre. (T. CXXXVIII, N° 19.) 149 
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PuysioLocie : Prix Montyon(Physiologié expérimentale), Philipeaux, Lat- 
lemand, Pourat, Martin-Damouretie. — MM: d’Arsonval, Marey, Bouchard, 
Chauveau, Laveran, Giard, Roux. 

Cette Commission est également chargée de présenter une question de 


prix Pourat (Physiologie) pour l’innéé 1506. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Eux ÂAncEaux soumet au jugement de l'Académie un Mémoire « Sur 
la corrélation des taches et des marées du Soleil ». 


(Renvoi à l'examen de MM. Maurice Levy et Poincaré:) 


M. Deraurier adresse une Note relative à l'emploi eh Aéronautique d'un 
moteur basé sur le principe de léolipyle. 


Renvoi à la Commission de l’Aéronautique. 
q 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecréraiRe PERPÉrUEL présente à l’Académie, de la part du Mi- 
nistre dé Shisse en France, plusieurs Mémoires du D' Æ. Fischer, de 
Zurich, relatifs à la tfansrhission héréditaire des cäractères âcquis par 
l'influence du milieu sur l'organisme et à la transformation d’une espèce 
en une autre. 


M. le Secréraine P£Rpéruez signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 

1° Lë prémier Volume d’an Ouvräge intitulé : «Obras sobre Mathematica 
do F. Gomes Teixeira ». 

2° Un Ouvrage de M: George Davidson ayant pour titre : « The Alaska 
Boundary ». 

3° Le premier fascicalé des « Avis sismiques de Roumanie », par M: Sr::C. 
Hepites. 
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ASTRONOMIE. — Observations de là cométe Brooks (a 1904) faites à l'obser- 
vatoire d'Alger, à l'équaturial coudé de 6",318; par MM. Raméaup et Sx; 
présentées par M. Lœwy. 


4 Dix Nombre 


Temps 
Dates. moyen TE — — de 
1904. Étoiles. d'Alger. AR. À(D. comparaisons. 

à ja HMS HOME , , 

ANTIIES 2 14 10 LOI nb 200 on 12:10 
DD OC 10:00 22 RATS + 3.29, Tone 
2-0 8.47. o 0.00. 1e Hra.b8 7e For 
AO U 9: 4:39 TOP 0 M 20 12512 
SONT 8:59.49 + 1. 4,43 — 2:87,1 12:19 
DURS C TOUT MEL MAT —Hariae 1212 
DO 1e ta. 9.38.46 + 2. 3,97 HAOTOL, 7 12219 
30. d 16. 6.15 + 1.509,21 Te 8 9 12212 

Positions des étoiles de comparaison. 
Ascension Réduction Réduction 
droite au Déclinaison au 
Étoiles. moyenne. jour. moyenne. jour. Autorités. 

TR D De OM On CU A D Due l0 00) 
b. 16.20.35,22 +1,99 <+50.7.48,7 —4,3 A.G., Cambridge, US, n° 4989. 
c.. 16.16. 5,796 +2,02 +51.33.44,8 —4,o A.G., Cambridge, US, n°4960. 
di1 16.10: 79,07 +5,06 +53. 6.36,3 —3,5 A.G:; Uärnbridge, US; n°4942 


Dates 
1904. 


Avril 


22% 
227 


Positions apparentes de la comète. 


Ascension droite Log. fact. Déclinaison Log. fact. 
apparente. parallaxe. apparente. parallaxe. 
Hem. 5 SÉLARNEX 

10414320 1,808, +47.45.23,8 0,146 

OMR OSTEES, Trse +47.46.14,7 1,806 

10-21. 2% 04 nm 600) TT ON 20 

16.20.59, 84 1000 TR te. 0,220 

OT IR2S21 1,859, +br.8:18,7 0,194 

16.17. 8,96 mo 01. 0128,51,4 0,049 

16.12.13,10 1,823, 4-52 094,0 1,690 

10N 12.60, 00 1,788% 52. M.20,7 1,009. 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur le connexe linéaire dans l'espace ŒTCEPT 
dimensions. Note de M. Léox Auroxe, présentée par M. Jordan. 


« J'ai consacré au connexe linéaire dans l’espace à trois dimensions 
(n—4) les quatre premiers Chapitres de la seconde Partie, dans mon 
Travail Sur les formes quaternaires à deux séries de variables (inséré aux 
Mémoires couronnés et Mémoires des savanis étrangers, publiés par l’Aca- 
démie de Belgique, t. LIX, 1901). Je passe au cas général 7 — 1, où 7 est 
quelconque. 

» Prenons (terminologie de Frobenius, aujourd’hui classique) la matrice 
n-aire À — [ag], ag const., fx, P—1,2,., n| et le connexe linéaire 


ayant pour équation 


AG) D 102 


af 
Nommons a, b, c, ... les racines distinctes de l’équation caractéristique ; 
soit 
A(r)={(r— aÿu(r— a}ÿ...(r — ar — b}... = nr — l} 
(RE Ur CNP RETIRE NEA 
BEA RU Co nds 


la fonction caractéristique, décomposée en ses Ælementartheiler (Weier- 
strass ). 

» Un choix approprié de coordonnées met en évidence les propriétés 
suivantes : 

» Au facteur (r — [ÿ de A(r) correspondent : 1° une matrice A à-aire 
composante; 2° 22 variables z;etw, | 7 = 1,2,...,2/, choisies parmi les 27 
variables x et u. On a 


A(si;æ) = 123% + m3, +...+w),2 et AC 1) => 6) 


où la sommation s'étend à toutes les composantes A. Les diverses À, où { 
est égal à une même racine a, formeront l’Aypersysième (a). Dans chaque A, 
on nommera paramèétre fondamental la variable z, et la variable 

1 points fondamentaux £,, fournis par la racine a. On les 
obtient par la règle suivante : 1° dans chaque A, qui n'appartient pas à (a), 


» Il y a 


cu 


n'es RS 


LE 


* 
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annuler toutes les variables z; 2° dans chaque A de (a), annuler toutes les x, 
excepté le paramètre fondamental; 3° prendre arbitrairement les # para- 
mètres fondamentaux. Même règle pour les plans fondamentaux n, et les 
variables y. | 

» Pour un point fondamental £, donné, nommons K l’ordre minimum 
des composantes À, où le paramètre fondamental n’est pas zéro. Il existe 
une courbe C, unicursale et de degré K — 1, issue de £,, possédant, en £,, 
K points fondamentaux confondus. La portion de C afférente à une com- 
posante A sera +3; = Zs/—'y(K — 7), où 1° Z est le paramètre fondamental, 
2° le symbole (©) est 1, si ÜZo, et zéro pour Ü << 0; 3° Le facteur 7, le 
même pour toutes les composantes, se définit avec la valeur absolue des 
coordonnées homogènes +. Pour un plan fondamental »,, existent des 
propriétés analogues par dualité. 

» Les courbes de coïncidence principale, introduites par Clebsch pour le 
connexe plan, se généralisent en deux sortes de figures X et ©, qui se cor- 
respondent dualistiquemént. La portion de la courbe X afférente à A est 


10 

uw 0 é m 

(D'ET=SNOe ‘ == à 

Dz;— € TES o A cu 
mn 


Cm 


== const.; M—1,2,...,X —1; est un facteur analogue à +. 
» Par un point æ non fondamental passe une et une seule courbe x. 
Pour £ fini, aucune X ne passe par un fondamental €. Choisissant conve- 
nablement les c,, ainsi que le chemin suivant lequel la variable com- 
plexe -', dans son plan, tend vers zéro, on peut faire passer X par tout 
fondamental donné à l’avance. 

» J'ai fait la construction des connexes 4 pour nr — 4 et 5. Il y a onze 
types pour 7 — 4 et vingt-quatre types pour 7 — . 

» Dans mon Travail précité, J'ai étudié les systèmes de plusieurs con- 
nexes 4%, pour 2 —/4. Pour x quelconque, le problème semble encore 
inabordable. En effet Les matrices 


n’ont été, au moins à ma Connaissance, encore étudiées à fond que, pour 
R — 2, par Weierstrass (théorie des Ælementartheïler). Pour RT> 2, on ne 
possède encore rien de systématique dans l’ordre d'idées de Weierstrass. » 
/, 
I Es 
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RADIOACTIVITÉ. — Sur la radioactivité des gaz qu se dégagent de l'eau des 
sources thermales. Note’de MM. P. Curie et A. Lagorpe, transmise par 


M. Potier. 


« MM. Elster et Geitel ont montré que les gaz de l’atmosphère et ceux 
extraits dn sol possèdent une certaine conductibilité électrique et Rrovo- 
quent la radioactivité induite. Plus tard on trouva que les gaz extraits des 
eaux de source présentent aussi ces propriétés, mais d'une façon beaucoup 
plus sensible. Enfin des recherches récentes ont montré que ces effets 
proviennent de la présence dans les gaz d’une émanation analogue à celle 
que dégage le radium. La radioactivité des gaz conservés en vase clos 
diminue en effet de moitié en quatre Jours. , 

» Nous avons principalement étudié la radioactivité des gaz qui se déga- 
gent spantanément au griffon d'un grand nombre de sources, et nous avons 
essayé de faire des déterminations quantitatives : ce n’est, en effet, qu’en 
donnant des valeurs numériques que l’on pourra comparer les résultats 
obtenus dans diverses recherches. 


» Les Compagnies qui exploitent les sources ont bien voulu recueillir les gaz dans 
des flacons bouchés et nous les envoyer immédiatement en prenant les précautions 
nécessaires pour éviter les fuites. Nous introduisons les gaz préalablement desséchés 
dans une boîte cylindrique fermée en laiton; cette boîte constitue l’armature externe 
d’un condensateur cylindrique dont l’armature interne est une tige en laiton isolée 
placée suivant lPaxe de la boîte. 

» La boîte cylindrique étant portée à un potentiel de 200 à 300 volts et la tige inté- 
rieure étant en relation avec un électromètre, nous mesurons par la méthode du quartz 
piézo-électrique le courant électrique (courant de saturation) qui traverse le conden- 
sateur. 


» Le courant électrique s'établit dès l'introduction du gaz, il augmente 
ensuile assez rapidement pendant quelques heures par suite de la forma- 
tion de la radioactivité induite sur les parois de la boîte. Le courant décroît 
ensuite lentement; et généralemont, à partir de 24 heures après l’intro- 
duction du gaz, la loi de décroissance est celle de l'émanation du radium. 

» Nous donnons dans le Tableau ci-joint les valeurs du courant (7 *< 10? 
en unités électrostatiques) obtenu dans notre appareil 4 jours après que le 
gaz a été recueilli à la source (les nombres qui figurent dans ce Tableau 


| 
| 
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correspondent à des mesures faites au moins r2 heures après l’introduction 
du gaz dans le condensateur). 

» En donnant le courant et les dimensions du condensateur on peut 
caractériser d’une facon suffisante la quantité d’émanation contenue dans 
le gaz. (Longueur du condensateur 13%, rayon du cylindre extérieur 3°" 
rayon du cylindre intérieur o°®, 2.) 

» Toutefois il est préférable de définir la quantité d’émanation contenue 
dans le gaz par une comparaison directe avec celle qui est dégagée en un 
temps donné par une solution titrée de bromure de radium pur... 

» Dans ce but, une solution contenant of,o0007 de bromure de radium 
pur est introduite dans un flacon laveur hermétiquement clos. Au bout 
d’un temps connu on entraîne par un courant d’air l’émanation qui s’est 
accumulée dans le flacon (*); l’air ainsi chargé d’émanation est introduit 
dans le condensateur cylindrique et l’on mesure le courant qui traverse le 


ER. 


condensateur comme dans le cas des gaz provenant des sources. 
naensai 592 | ne 


» Nous avons fait figurer dans le Tableau ci-joint le nombre de minutes (nr) pen- 
dant lequel il faudrait laisser séjourner 1#8 de bromure de radium pur dans 1! d’air 
pôur obtenir le même courant dans notre appareil qu'avec les gaz étudiés. 


t10'. nm. 

Badgastein (?) (Autriche). Source Gratenbücker. 360 19,7 

SOUCI AUTRE RE 47 2 D 
Plombières D DO PO EE TE TE 29 1,59 
(Vosges) RS PES LE RC RE SAS SCA 28 1,48 
TO Tes CAPUCINE ee re 21 1,16 
Bains-les-Bains (Vosges) :........:.:.,....1. 16 0,39 
Luxeutlus.|1Bain des Dames... msn 5,7 0,29 
(H!e-Saône) | Crindib ain SRr Ter 3,à 0,12 
Vichy (Allier).-Source Chomel. 2114.42. 4,6 0,29 
NÉ NT IeR) Rider ee sc uR dan ee Aura 4,2 0,23 
Pagholessde- LOIRE rc tree Pape he Da 0,17 
Salins=-Moutiers26S3voie) MONET 10 0,16 


(1) On peut calculer la quantité d'émanation qui existe à chaque instant dans un 
flacon fermé contenant une solution de sel de radium en supposant : d’une part, que 
la production d'émanation est proportionnelle au temps; et, d'autre part, que l’éma- 
nation produite disparaît spontanément suivant la loi exponentielle connue. 

(2) Les gaz de Badgastein ont été étudiés 12 jours environ après le moment où ils 
ont élé recueillis. On avait alors & X 10%— 94. Le courant diminuait ensuite de moitié 
en 4 jours. On a calculé par exfrapolation, en admettant cette loi, le nombre qui 
figure dans le Tableau. 
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tro. n 
Cauterets (Basses Pyrénées)" AREELCEERRE | de 0,6 0,034 
Eaux-Bonnes ( » ER en } à à 
Lamalou (Hérault). Ce | 3 0,16 
de 0,6 0,094 
Mont-Dore (Puy-de-Dôme)... Pere à à 
| 3 o,16 
Royat ( » NH BRON AN PRE | 
Châtel-Guyon ( ) VAE rt si 54 o) 0 
Alet (Ande reve EI NAT TO TT | 


» Si nous avions éludié les gaz immédiatement au sortir de la source, il 
est à peu près certain qu'ils auraient été 2 fois plus radioactifs. 

» Nous avons constaté que l'on impressionne une plaque photogra- 
phique en la laissant quelques heures sous une cloche remplie avec les gaz 
de Plombières. 

» Nous avons encore étudié les gaz dissous dans les eaux minérales. Nous 
faisons bouillir l'eau 1 ou 2 jours après sa sortie de la source et nous 
recueillons les gaz dégagés; ces gaz sont ensuite étudiés dans le condensa- 
teur cylindrique précédemment décrit. La quantité d’émanation extraite 
ainsi de 10! d’eau est, pour certaines sources (Plombières : sources du Cru- 
cifix, des Capucins-Luxeuil, Bain des Dames), de l’ordre de grandeur de 
la quantité d’émanation dégagée par 18 de bromure de radium pur en 
1 minute. 

» Si l’on étudie les mêmes eaux par le même procédé 2 mois environ 
après leur arrivée de la source, la quantité d’émanation que l’on en extrait 
est beaucoup plus faible; l’on peut conclure de ce fait que la plus grande 
partie de la radioactivité des gaz provient d’une action lointaine et n’est 
pas créée par un sel de radium dissous dans l’eau elle-même. 

» Il ne nous appartient pas de tirer une conclusion au point de vue du 
rôle possible que jouerait la radioactivité dans les actions physiologiques 
des eaux minérales. Nous ferons seulement remarquer que la quantité 
d’émanation du radium trouvée est excessivement faible: si on laissait 
séjourner constamment en vase clos du bromure de radium avec 1! d’air, 
il suffirait de 0,003 de ce sel pour lui donner la radioactivité indiquée 
dans le Tableau ci-joint au sujet des gaz de Plombières source Vauquelin. 
Nous nous sommes trouvés souvent dans une atmosphère considérablement 
plus chargée en émanations sans éprouver aucune sensation spéciale. 
Toutefois nous ferons remarquer que dans le Tableau ci-joint les gaz pro- 
venant de Badgastein (Autriche) et ceux provenant de Plombières et de la 


SÉANCE DU QG MAI 1904. 1153 


région des Vosges sont les plus actifs : ces sources sont d’autre part clas- 
sées dans la catégorie des sources indéterminées parce que leur composi- 
tion chimique ne permet pas de prévoir qu’elles puissent avoir une action 
sur l'organisme; et l’on peut se demander si l’action spéciale attribuée à 
ces eaux n’est pas due à leur radioactivité. 

» Enfin la perte d'activité avec le temps est en accord avec l'affirmation 
souvent faite que certaines eaux minérales perdent avec le temps leurs 
propriétés, » 


PHYSIQUE. — Sur le point de fusion de l'or. Note de M. Daxrec Berrnecor, 
présentée par M. Becquerel. 


« L'importance de la connaissance exacte du point de fusion de l'or 
tient à ce que, n'étant pas influencé par la nature des gaz ambiants (azote, 
air ou anhydride carbonique, par exemple), il permet une graduation facile 
et précise des couples thermo-électriques par la méthode de rupture des fils. 

» Il y a peu d’années, les nombres indiqués présentaient encore des 
divergences considérables. C’est ainsi que, en 1887 et 1894, deux physiciens 
connus pour leurs belles recherches en pyrométrie, M. Violle et M. Barus, 
avaient trouvé, le premier, 1045° et, le second, ro91°. 

» En 1895, MM. Holborn et Wien indiquaient 1072°. 

» Une étude des expériences antérieures m’'amena à penser que les 
principales causes d'erreur étaient l’irrégularité du chauffage et l’insuffi- 
sance de la porcelaine comme matière du réservoir thermométrique. 

» Je remédiai à la première en chauffant électriquement, au moyen de 
fils de platine, des tubes de porcelaine ou de terre réfractaire de 85°" de 
long, et je montrai qu’on obtient ainsi, jusque vers 1200°, une constance 
de température qui impose pour ainsi dire ce mode de chauffage pour les 
recherches métrologiques, ou il n'avait pas encore été employé. 

» Pour éviter l'emploi de la porcelaine, j'évaluai la variation de den- 
sité de l'air par une méthode optique fondée sur le déplacement des franges 
d’interférence el indépendante de la forme et des dimensions de l’enve- 
loppe thermométrique. l 

» Je trouvai ainsi pour la fusion de l'or, avec un thermomètre à air 
à pression constante, le nombre 1064°, 2 (Comptes rendus, t. CXXVI, 1898, 
p. 473 et Annales de Chimie, t. XX VI, 1902, p. 58). 

» Depuis cette époque, MM. Holborn et Day, dans leurs: recherches 
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poursuivies à la Physikalische Reichsanstalt, ont renoncé au chauffage au 
gaz qu'ils employaient encore en 1895 et adopté le chauffage électrique 
par fil de platine; ils ont également abandonné les réservoirs de porcelaine 
pour ceux de platine utilisés jadis avec succès par Pouillet et Becqnerel, 
et qui deviennent bien, au rouge, perméables à l'hydrogène, comme l’a 
montré Sainte-Claire Deville, mais non à l'air ou à l'azote, comme on 
l'avait cru. Ils ont trouvé ainsi avec un thermomètre à azote à volume 
constant le nombre 1064°,0 presque identique au mien (Annalen der Phystk, 
t.. LXVII, 1899, p.817 ett. If, 1900, p. bo): 

» Tout récemment (Comptes rendus, 25 avril 1904) MM. Jacquerod et 
Perrot, dans des mesures pyrométriques très intéressantes sur cinq gaz 
différents, ont obtenu des nombres voisins de 10672. Ils ont eu recours au 
chauffage électrique par fils de platine, et ont employé un réservoir ther- 
mométrique en silice fondue, ce qui, en raison de la faible dilatation et de 
l'homogénéité de ce corps, constitue un progrès des plus notables. 

» La concordance de ces divers résultats est assez grande pour qu'il yait 
intérêt à ramener les nombres précédents à l'échelle absolue. J'ai établi 
ailleurs (*) les formules théoriques et les ai vérifiées au moyen des expé- 
riences d’une admirable précision de M. Chappuis. 

» Si l’on appelle z la température centigrade donnée par un thermomètre 
à gaz à pression constante fonctionnant sous la pression atmosphérique 
normale, T la température absolue correspondante, T, la température 
absolue de fusion de la glace (qui est égale à 2793°,08, comme on le déduit 
des nombres de M. Chappuis), a la constante d'attraction moléculaire de 
Van der Waals, on a, l’unité de pression étant la pression atmosphérique 
normale et l'unité du volume le volume du gaz à o° sous cette pression : 


> 3 GA6 + e 
(== 7 RE £ Ai He ; 
SR. ds 373 273 Et! T3 273 


Si la pression était égale à p centimètres de mercure, le terme cor- 
rectif à (c'est-à-dire la différence entre T — T,, et £) indiqué par ce calcul 


je 


devrait être iplié 1: 
it être multiplié par 6 


— 


1 x x SN RS ù I = 4 1 ? 1 } 

() Sur les thermomètres à gaz et sur la réduction de leurs indications à 
l'échelle absolue des températures (Extrait du Tome XII des Travaux et Mémoires 
du Bureau international des Poids et Mesures, 1903). | 
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» La formule analogue relative au thermomètre à volume constant est 


Si la pression initiale était p, le terme correctif obtenu devrait être mul- 
in 
Fe 


tiplié par : 


» Le terme a est donné en fonction de la pression critique p., de la température cri- 
tique absolue T, du gaz et de la constante R caractéristique de l’état gazeux parfait 


(égale à 


avec les unités de volume et de pression adoptées oi), par Pexpression 


DT 
Rte 1 
= LAINE 
64 Pe 


» Le Tableau suivant donne, pour les divers gaz thermométriques, les valeurs des 
constantes critiques et de a : 


Be de. &. 
Anhydride carbonique. 32,0 31,3 (Amagat) 2,188 
ORDRE LE Anar 50,0 —118 (Wroblewski) 0,422 
ARS Se rase 16e eco dar 00 Os 0 —140  (Olszewski) 0,342 
Oxyde de carbone..... 35,9 —141  (Wroblewski) 0,863 
AZOLe ASE TR NTI 3: f —146  (Wroblewski) 0,343 
Hydiesane pau 13 —2h40  (Wroblewski) 0,016 


» Mes expériences pyrométriques ayant été faites avec le thermomètre 
à air, sous une pression constante yoisine de la pression atmosphérique 
normale, il faut ajouter au nombre trouvé 4 — 1°,36 pour le ramener à 
l’échelle absolue; 0°,27 à celui de MM. Holborn et Day (thermomètre à 
azote à volume constant; pression initiale de 29%); o°,21 pour ceux de 
MM. Perrot et Jacquerod avec les thermomètres à air, azote, oxygène et 
oxyde de carbone, à volume constant sous des pressions initiales voisines 
de 23%; 1°,0o1 et 1°,42 pour leurs expériences avec le thermomètre à 
anhydride carbonique sous des pressions initiales de 19% et 24%. 

» En résumé, les observations les plus récentes pour la détermination 
de l'excès du point de fusion de l'or sur le point de fusion de la glace, dans 
‘échelle absolue, donnent : 


D. Berthelot Holborn et Day Jacquerod et Perrot 
1898. 1900. 1904. 
AuSronder lion ere 1069°6 1064°3 10674 


» Quand je publiai ma mesure, j'estimai qu’elle était exacte à Æ 2° près. 
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On remarquera que les deux déterminations faites depuis et qui s’écartent 
de la mienne en sens contraires ne dépassent pas cette différence. 

» Il suffit de comparer ces nombres avec ceux qui sont cités au début 
de cette Note, pour voir combien, grâce au chauffage électrique et à l’aban- 
don de la porcelaine comme corps thermométrique, les mesures pyromé- 
triques oni gagné en précision depuis quelques années. » 


SPECTROSCOPIE. — Sur la fixité des raies solaires. Note de M. Maurice Hay, 
présentée par M. Lœwy. 


« Une Communication récente de M. Ch. Fabry (') a rappelé l'attention 
sur la raie} 508 du cadmium qui fournit un exemple, comme je lai signalé au- 
trefois, d’une radiation changeant de constitution avec le mode d’excitation 
mis en œuvre pour illuminer la vapeur métallique où elle prend naissance. 


» Composée de deux radiations simples d’éclats différents, dont les longueurs 
d'ondes sont espacées de 244 X 1077, lorsqu'elle est émise par des tubes munis d’élec- 
trodes d'aluminium, pénétrant à l’intérieur de l'enveloppe, cette raie possède une com- 
posante de plus, nettement séparée des premières, quand on la produit avec des tubes 
à gaines, sans électrodes intérieures. On peut dire qu’elle est alors la réunion d’une 
raie simple et d’un doublet plus réfrangible, séparés par un intervalle de 784 X 1077, 
dans l’échelle des longueurs d'ondes. 

» L’extrême proximité ‘des radiations qui forment la raie dont il s’agit est telle que 
les appareils dispersifs les plus puissants ne peuvent la résoudre en ses éléments. Aussi 
sa position dans le spectre dépend-elle d'une longueur d’onde moyenne, dont la valeur 
est fonction à la fois de l'éclat relatif des composantes et de leurs distances mutuelles. 
Une question se pose d’elle-même : cette longueur d'onde moyenne est-elle constante 
ou est-elle affectée par le changement de constitution? L'examen de ce qui se passe 
avec les tubes à gaines suffit pour se faire une opinion à cet égard. L'expérience 
montre que lorsque l’étuve dans laquelle on place les tubes à vide, pour vaporiser le 
métal, est à la température de 295°, la raie simple et le doublet ont exactement le 
même éclat. Par contre, si l’on porte l’étuve à 3 10°, le doublet devient à peu près deux 
fois plus brillant que la radiation simple. Il s'ensuit que lorsque la température de 
l’étuve passe de 295° à 310°, et varie par conséquent de 15 degrés seulement, la longueur 
d'onde moyenne de la raie À 508 diminue d’une quantité de l’ordre de la différence des 
longueurs d’ondes des radiations simples composant le groupe, c’est-à-dire d’une ou 
plusieurs unités de la sixième décimale significative. 


» En généralisant le fait expérimental qui vient d’être cité, on voit que 


(*) Comptes rendus, t. CXXX VU, p. 854. 


Ÿ 
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la longueur d'onde moyenne d’une raie complexe n’est définie qu’à la con- 
dition de se placer dans des conditions physiques toujours strictement 
identiques. L’exemple de la raie x 508 du cadmium confirme les idées 
émises antérieurement, sous ce rapport, par MM. Perot et Fabry et par 
moi-même. Au surplus, si l’on observe que la plupart des raies métalliques 
sont la résultante d’un certain nombre de radiations simples, on est porté à 
admettre que les variations dont il est question sont la règle et non l’excep- 


SJ , Q Dre ’ Ca 
tion. Cest un point qui intéresse les recherches concernant la position des 


raies solaires, car il est hors de doute que, durant une période d’activité, 
les conditions physiques, dans lesquelles se trouvent les vapeurs qui enve- 
loppent la photosphère, se modifient notablement. Comme ces vapeurs 
émettent les raies que nous observons, on peut se demander, après ce qui 
vient d’être dit, si toutes ces raies occupent une position absolument fixe 
dans l’échelle des longueurs d'ondes. La réponse à une pareille question 
est évidemment du domaine exclusif de l’expérience et l'intérêt du sujet 
est de nature à susciter les recherches des physiciens qui s'occupent du 
spectre solaire. » 


ÉLECTRICITÉ. — Constatation d'une radioactivité induite sur tous les corps 
par l’émanaton des fils métalliques incandescents. Note de M. Tu. Tou- 
MASINA, présentée par M. Becquerel. 


« De nouvelles recherches que je viens d’exécuter sur la déperdition 
électrique unipolaire, produite par un fil métallique chauffé au rouge par 
le courant et placé, soit parallèlement au disque unique et vertical d’un 
électroscope, soit entre les deux plateaux d’un condensateur, l’un relié au 
sol, l’autre à l’électroscope, soit même, selon le cas, d’une façon quelconque 
hors des plateaux et à la distance de plusieurs décimètres, m'ont permis 
d'établir les résultats que voici : 

» 4. L'action de décharge qu’on avait cru unilatérale ne l’est jamais d’une manière 


absolue; au contraire, même aux plus basses températures actives, tous les métaux 
agissent sur les deux électrisations, mais la différence entre les deux actions est géné- 
ralement très grande. 

» 2. Cette différence d'action, qui dépend du signe de la charge, augmente avec la 
durée du passage du courant pour les métaux qui produisent une déperdition plus 
rapide de l’électrisation négative, comme c’est le cas du fer et du cuivre, tandis que 
cette différence diminue pour les métaux, tels que l’argent et le zinc, dont l'activité 


Maxima est de signe contraire. 
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» 3. Un fil de fer zingué produit, pendant quelque terhps, uñe déperditiot plus 
rapide de là chargé positive, puis la différence avec là déperdition hégative diminue, 
s'annüle, adgmente dans l’autre sens et devient identique à celle du fer pur; ce qui 
est dù, évidemment, à la disparition de tout le zine. Le laiton et le maïllechort n° agis- 
sent point de cette façon, leur action semble être toujours du même signe que celle du 
ZINC. 

» k. Si l’on fait croître l'intensité du courant, la différence, caractéristique pour 
claque métal, entre les deux déperditions ténd à disparaître. En éffet, lorsqu'on arrive 
à l’incandéscence très vivë ou à la fusion partielle du fil, les deux déperditions sont. 
sensiblément égales, pendant que la radioactivilé acquiert une valeur maxima. Si l’on 
coupe le fil avant l’action, la décharge disruptive qui a lieu ensuite dans la coupure 
produit une déperdition égale quel que soit le signe de la charge de l’électroscope et 
quel que soit le métal du fil. Ceci montre que ces résultats ne sont point attribuables 
aux rayons ültraviolets, lesquels, d’ailleurs, comme l'oii sdit, ne provoquent directe- 
inent que la décharge des métaux polis et éléctrisés négativement. 

» 5. La radioactivité d'un fil métallique quelconque chauffé au rouge par le 
courant diminue tinmédiatement, sélon une courbe asymptotique, mais il suffit de 
frotter légèrement le filentre deux doigts, ou de le laisser en repos pendant quelque 
temps pour qu'il manifeste de nouveau sa radioactivité maxima. Ainsi, par exemple, 
avec un fil d'argent, l’on à 


Déperdition positive. Déperdition négative. 
Pendant les premières 10 secondes...... 360 divisions 38 divisions 
» les ro secondes suivantes :..... 33 » 10 » 
» » DIRE Le CRAN 5 ) 3 » 
» » » Vs Dies op » 1.0 » 


» Le platine, dont la déperdition maxima est la négative, manifeste aussi une même 
chute de radioactivité, mais seulement de la déperdition positive, tandis que la néga- 
tive semblé rester sensiblement constante. 

» 6. Lorsque là radioactivilé du Jil ést devenué très faible, si l’oh tntérrompt le 
coùrant on vohstate que lé fil resté longtemps Fâdioactif; si on le frotte il perd 
presque cornplèlement celte propriété, qui disparait d’ailleurs d’elle-méme, après 
un temps qui varie selon la nature du fil et selon la durée et l'intensité du courant 
utilisé précédemment: 

» En entourant le fil d'un manchon en Verre ou en aluminium, ce dérnier isolé ou 
relié au sol, le manchon acquiert un pouvoir radioactif propre, pouvoit qui est dcquis 
aussi par des écrans de substances quelconques. 


» Ces phénomènes ne pouvant être attribuablés qW À uñèé radioactivité 
induite par l’émanation des fils incandescents, j'ai étudié la nature de cette 
dermère pour reconriaître l'existence des trois émissions typiques CEE el À 
dé cette pyroradioactivité. 

» Le fil de platine a été spécialement utilisé pour cette série de re- 
cherches qui ont donné les résultats aftirmatifs suivants : 

» L'émission «& est arrête même par les écrans plus minces de ñatüre 
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duélconqué, fais dahs l’air libre éllé sémble se diffuser avéc üine téndance 
très marquée à suivre les lignes de force électrique et transporte toujours 
une charge positive: 

» L'émission B traverse des écrans très minces en papier ou en alu- 
inium, lesquels en absorbent une grande partie et prennent une électri- 
sation négative. 


» Leë pÿrorayôns y ionisent fortement l'air, produisent la même décharge 


de l’électroscope quel que soit le signe de sa charge, et peuvent traverser 


un récipient en carton hermétiquement fermé, mais avec un fort amor- 
ussement: Ils produisent la fluorescencé induite des écrans au platiho-cya- 
nure de baryum, laquelle cépèndant est très faiblé. Ces rayons sont émis 
ën plus grande quantité par le fil de plätiñe incändescent et par les dé- 
charges disruptives entre fils métalliques quelconques. » 


PHYSIQUE: — Action des anesthésiques sur les sources de rayons N. 
Note de M. JEAN BECOUEREL. 


« M. Édouard Meyer a montré récemment (!) que les végétaux soumis 
à l’action du chloroforme perdent en grande partie la propriété d'émettre 
des rayons N, propriété qui semble fonction de l’activité nutritive des végé- 
taux ou de leur évolution. 

» J'ai été conduit à penser que cet effet des anesthésiques était peut-être 
plus général et pouvait se manifester non seulement sur les corps orga- 
nisés, mais même sur les corps inorganiques. 

» Les expériences suivantes montrent qu’effectivement diverses sources 
de rayons N (sulfure de calcium, sable insolé) ont leur émission suspendue 
par l’action des anesthésiques (chloroforme, éther, protoxyde d’azote). 

» On place un écran de sülfure dé calcium dans un flacon à deux tubulures, au tra- 
vers duquel on peut faire circuler un courant d’air venant d’une soufflerie, soit direc- 
tement, soit après s'être chargé de vapeurs de chloroforme; un robinet à trois voies 
permet d’oblenir facilement ce résultat. Ce courant d’air traverse un long $erpentin 
plongé dans l’eau, de façon à arriver dans le flacon à une température toujours cons- 
tante. Dans ces conditions, on constate, au moment où l’on fait arriver les vapeurs de 
chloroforme, une diminution très notable de luminosité du suifure de calcium et la 
netteté des contours des taches phosphorescentes disparaît. La luminosité revient aussi- 
tôt qu’on enlève les vapeurs de chloroforme. 


(:) Comptes rendus, t. CXXXVII, 11 janvier 1904, p. 101. 
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» Pour étudier ce phénomène avec plus de précision, on peut employer un dispo- 
sitif plus avantageux, qui permet de remplacer le sulfure de calcium par d’autres 
sources de rayons N. Au lieu d'examiner l'aspect du sulfure de calcium, source de 
rayons N, placé à l’intérieur du flacon, on conduit les radiations en dehors de ce 
flacon; afin d'augmenter l’eflet par une concentration des rayons N, on les conduit, 
non par un simple fil, mais par un tronc de cône en cuivre dont la large base (28"" 
de diamètre), couverte de sulfure de calcium ou de tout autre corps émettant des 
rayons N, est placée à l’intérieur du flacon et dont la petite base (5,5 de diamètre) 
vient sortir au travers du-bouchon (1). 

» Les radiations conduites se concentrent ainsi sur la petite base du tronc de cône, 
où l’on constate une émission intense. Comme dans la première expérience, on fait 
passer dans un serpentin le courant d’air chargé de vapeur de chloroforme : il im- 
porte, en effet, bien que l’écran détecteur des rayons N soit en dehors du flacon, de 
maintenir cependant constante la température du corps source de rayons N. J'ai en 
effet constaté que, sous l'influence des variations de température, l’émission de 
rayons N subit des variations semblables à celles de la lumière émise par phosphores- 
cence, c’est-à-dire qu’un refroidissement du courant d’air traversant le flacon dimi- 
nuerait le dégagement de rayons N, de même qu’une augmentation de température 
l’augmenterait pendant quelques instants avant de le faire disparaître. 

» Les sources de rayons N employées ont été soit du sulfure de calcium, soit du 
sable de quartz, stérilisé par calcination, ces corps ayant été préalablement insolés. 


» Au moyen de ce dispositif on constate les faits suivants : 

» 1° Le chloroforme n’émet pas par lui-même de rayons N ou de 
rayons N,, ou du moins l’émission serait trop faible pour que j'aie pu la 
constater ; en lout cas, si elle existe, elle n’est pas en rapport avec le 
phénomène intense observé quand les sources de rayons N sont soumises à 
l’action du chloroforme : 

» 2° Au moment où les vapeurs de chloroforme pénètrent dans le flacon, 
on observe une période très courte (une ou deux secondes) d’excitation 
pendant laquelle le dégagement de rayons N est un peu plus intense (?); 

» 3° L’excitation est suivie d’une diminution progressive des rayons N 
jusqu’à disparition presque totale. En déplaçant l'écran sensible au voisi- 
nage du sommet du cône, j'ai constaté que l'émission des rayons N n’est 
pas complètement nulle ; il se pourrait d’ailleurs qu’une partie sinon la 


1 S { A 9 sherr À A A c , 

(*) Ge tronc de cône joue ici le même rôle que le tronc de cône poli employé pour 
concentrer les radiations sur les piles thermo-électriques. 

‘a a à x 0 . ri ’ 

(*) Ce phénomène d’excitation a été observé en commun avee M. le Dr André Broca, 


qui à eu l’amabilité de contrôler la plupart des expériences faisant l’objet de la pré- 
sente Note. 
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totalité du rayonnement persistant soit due à un emmagasinement de rayons 
N à la lumière par l'appareil lui-même. 

» 4° A mesure qu'un courant d’air chasse les vapeurs de chloroforme, la 
luminosité et la netteté de l’écran détecteur reparaissent progressivement, 
montrant que le dégagement de rayons N a été simplement suspendu par la 
présence de l’anesthésique et le rayonnement reprend sensiblement la 
même intensité qu’au début de l'expérience. 

» 5° Si l’on remplace le chloroforme par de l’éther ou par du protoxyde 
d’azote, on obtient sur les sources de rayon N des effets semblables, quoi- 
qu’un peu moins intenses. L’éther impur à 65° ne donne qu’un léger affai- 
blissement. 

» Le rapprochement entre les effets observés avec la matière inerte et 
la matière vivante montre l'importance qu'il y aurait à rechercher si le rôle 
des anesthésiques dans les organismes vivants, végétaux et animaux, se 
borne uniquement à modifier l'émission des rayons N; et si cela était 
démontré, il résulterait des effets d’anesthésie que le rayonnement N 
constitue l’un des phénomènes primordiaux de l’activité vitale. » 


PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Quelques points de technique pour l'examen des 
organes au moyen des rayons N. Prenuers résultats relatifs à l'étude du 
cerveau. Note de M. Axpré Broca, présentée par M. d’Arsonval. 


« Ayant depuis plusieurs mois pris l'habitude de l’observation des 
rayons N, je veux indiquer tout d’abord quelques points importants de 
technique qui peuvent en faciliter considérablement l’usage pour ceux qui 
n’en ont pas l’habitude. 

» Je me placerai dans le cas le plus utile au point de vue de l’explora- 
tion médicale, celui où l’on cherche à localiser nettement la position d’un 
centre d'émission de rayons N. 


» Dans ce cas, le mieux est d'employer le procédé de Charpentier; un écran phos- 
phorescent placé au bout d’un petit tube de plomb de 5" à 6®m de diamètre intérieur, 
dont on promène le bout creux sur le point à étudier. Il y a le plus grand avantage à 
employer, à cet effet, des couches de sulfure phosphorescent infiniment minces, qui, 
pour cette raison, présentent les phénomènes de variation d'éclat avec un retard très 
faible ; on peut aisément construire de ces écrans qui ont un retard pratiquement inap- 
préciable de la façon suivante : 

» On ajuste, au bout d’un petit tube de plomb de 5°® à 6 de long, un petit bou- 
chon de bois dur. Sur celui-ci on trace avec une petite lime d’horloger une petite 
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croix très peu profonde, ou une figure en forme de dièze. On trempe cette extrémité 
dans du collodion très étendu. Celui-ci étant sec, on verse sur l'extrémité un peu de 
sulfure de calcium en poudre, et l’on enlève avec le doigt tout ce qui est en dehors 
dés rainures. On verse ensuite une goutte de collodion très étendu pour maintenir le 
sulfure. Celui-ei se trouve ainsi compris entre deux couches de collodion qui le pro- 
tègent pendant plusieurs semaines contre l’oxydation par Pair. 

» Un écran ainsi constitué est d’une observation relativement aisée, pour deux causes, 
qui ont été indiquées par M. Blondlot. La première est son faible retard, qui rend bien 
plus précise la mémoire de son état antérieur. La seconde est que les traits de sulfure 
semblent comme enveloppés de nébulosité quand ils ne sont pas soumis aux rayons N; 
au contraire, quand les rayons N les frappent, ils deviennent non seulement beaucoup 
plus lumineux, mais beaucoup plus fins et beaucoup plus coupés, comme disent les 
photographes, pour l'observateur qui les regarde normalement. 

» Ces écrans ne donnent pas toujours des résultats également bons; il faut leur 
donner la phosphorescence convenable. Le mieux est la lumière diffuse du jour; quand 
on les expose au soleil direct, leur phosphorescence est moins bonne; il en est de 
même quand on les excité au moyen de lumières artificielles ordinaires, lampes à pé- 
trole où lampes à incandescence. La meilleure lumière artificielle que j'ai trouvée est 
celle du bec Auer sans verre, mais les phénomènes sont beaucoup moins nets dans ce 
cas que quand on excite les écrans avec la lumière diffuse du jour. 

» Dans ces conditions, on peut aisément se livrer, avec un peu d’habitude, à l’étude 
des centres nerveux, qui sont la source la plus puissante de rayons N et aussi la source 
qui semble actuellement la plus intéressante à étudier. 


» Je veux aujourd’hui indiquer les grands traits de l’étude du cerveau 
normal. 

» Le premier point qui frappe quand on promène un de ces tubes sur la 
boîte cranienne est qu’il prend des éclats constamment variables. Il n’est 
pas difficile de se rendre compte que les points sombres se répartissent 
suivant des lignes et que ces lignes dessinent la projection sur le crâne des 
scissures cérébrales. On peut ainsi localiser la scissure interhémisphérique, 
la scissure de Sylvius et le sillon de Rolando chez l’homme. Chez le chien, 
on localise aisément la scissure intérhémisphérique et la scissure cruciale. 

» Cela se comprend, car, aux scissures, les circonvolutions actives sont 
plus loin de la boîte cranienne que dans le reste de la surface cérébrale. 

» Ces expériences, faciles à répéter, peuvent aisément servir d'exercice 
à ceux qui désirent se faire l'œil aux rayons N. Il faut à ce point de vue 
mettre les commencçants en garde contre une tendance qu'ils ont souvent, 
celle de chercher à se donner le cha nge, sous prétexte d'éviter la suggestion. 
Pour ma part Je me trompe régulièrement quand je ne manœuvre pas moi- 
même le tube. Cela tient à deux causes : la première est que, quand on ne 
Sail pas quand vont se produire les déplacements auxquels sont dues lés 
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différences d’éclat, on tend l'attention d’une manière continue, et cela 
seul amène des fluctuations de sensibilité qui produisent des variations 
d'éclat plus grandes que ce que l’on cherche à voir. Ces sensations inter- 
mittentes sont bien connues de tous ceux qui ont fait des recherches sur les 
minima perceplibles. La seconde cause d'erreur est que, au moment où se 
produisent les légères variations d’éclat, on n’ose pas Les annoncer. Quand 
au contraire on manœuvre soi-même le tube, on s'assure par la répétition 
des mouvements de l’existence des variations d’éclat et l’on arrive à la con- 
viction, même dans les débuts, par la précision des localisations trouvées. 

» Arago disait que, « pour voir les étoiles vraiment difficiles, il ne faut 
pas les regarder ». Cela tient à deux causes : la sensibilité plus grande du 
pourtour de la fovea, et les fluctuations de la sensibilité dans l’effort d’atten- 
tion. Pour observer les rayons N il faut suivre à la lettre la prescription 
d’Arago. 

» En suivant ces conseils, la plupart des yeux arriveront à s'exercer à 
ces observations, qui peuvent donner aux médecins quelques points de 
repère sérieux. » 


PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Sur le mode de propagation des oscillations 
nerveuses. Note de M. Aueusrix CHarPENTIER, présentée par M. d’Arsonval. 


« La recherche des interférences nerveuses à l’aide des rayons N m'a 
fourni un nouveau résultat intéressant qui nous permet de faire un pas de 
plus dans la connaissance de ce phénomène. 

». Dans l'expérience décrite précédemment (Note du 2 mai 1904), une 
excitation produite en un point du nerf était recueillie en deux points plus 
éloignés, mais situés du même côté, généralement plus bas que l’excitation. 
Il n’y a pas évidemment à se préoccuper dans ce cas d’une différence de 
phase à l’origine. On peut au contraire se demander ce qui se produit 
lorsqu’on interroge par le même procédé deux points situés lun plus haut 
et l’autre plus bas que l'excitation, c’est-à-dire suivant des sens de’ trans- 
mission différents. 

» L'excitation étant appliquée en un point C du sciatique de la grenouille, on met 
en contact les extrémités libres des deux fils utilisés précédemment, l’une avec un 
point supérieur À, l’autre avec un point inférieur B du même nerf, les distances CA 


et CB pouvant être variées. On constate alors qu’il y a interférence, c’est-à-dire non 
augmentation de clarté sur l'écran phosphorescent auquel aboutissent les fils, quand 
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ces deux distances CA et CB sont égales, en d’autres termes quand les points explorés À 
et B sont également éloignés du lieu d’excitation. Le résultat est indépendant de la 
valeur absolue de cette distance commune (dans les limites de expérience). On peut 
donc traduire le fait en disant que, lorsque l'excitation transmet une phase positive 
dans une direction, elle transmet une phase négative dans la direction opposée, et 
inversement, de sorte que deux points du nerf symétrique par rapport à l'excitation 
sont toujours à des phases contraires et donnent lieu à un effet résultant nul. 

» On prévoit qu’il en sera de même lorsque CA différera de CB d’une longueur 
d'onde entière (ou d’un nombre entier de longueurs d'onde, ce que je n’ai pu vérifier 
à cause de la brièveté du nerf) : en effet, l’interférence se produit lorsque la différence 
CB — CA ou CA — CB est voisine de 35e à 36m, 

» On rencontre comme dans la méthode précédente des interférences moins com- 
plètes pour des sous-multiples de cette valeur, ce qui montre encore une fois Pexistence 
d'harmoniques dans loscillation nerveuse ({); on peut ainsi observer les deux ou trois 
premiers de la série. 


» Les faits précédents peuvent s’interpréter en admettant que dans les 
très minces filets nerveux qui constituent les eylindres-axes d’un nerf, 
l'oscillation se produit et se propage longuudinalement, d’une manière ana- 
logue (toute réserve faite sur la nature du phénomène) à ce qui se passe 
dans une corde métallique que l’on soumet à une friction longitudinale 
ailleurs qu’à ses extrémités. La production d’une onde condensante trans- 
mise dans une direction donnée à partir du point mis en vibration ne se 
comprend alors que s’il se transmet dans l’autre sens une onde dilatante, et 
réciproquement. j 

» C’est du reste ce que prouve l'expérience, car on peut reproduire sur 
des cordes, à l’aide de la même méthode des deux fils reliés à l’écran à 
rayons N, les interférences ayant pour origine deux points symétriques par 
rapport au lieu d’excitation, lorsque cette corde est mise en vibration lon- 
gitudinale par une friction extérieure peu étendue. 

» Nous avons donc retrouvé par cette nouvelle méthode les mêmes 
oscillations nerveuses que précédemment et montré de plus que ces oscil- 
lations sont longitudinales. » 


(7) On a aussi souvent un silence relatif pour une valeur voisine de 24", ce qui 
Serait un harmonique non de la vibration indiquée comme fondamentale, mais d’une 
vibration deux fois plus lente. J'ai déjà signalé ce phénomène dans de précédentes 
expériences sur l'excitation unipolaire (29 avril 1901). 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Osmose électrique dans l'alcool méthylique. 
Note de M. À. Baupouix, présentée par M. A. Hailer. 


« J'ai montré, dans une Note précédente (Comptes rendus, 11 avril 1904) 


, 


que, de même que dans l’eau, on peut étudier au moyen de l'osmose élec- 
trique le signe et la grandeur de la charge que prend une paroi par contact 
avec de l'alcool méthylique, et j'ai moutré l'influence de certains ions 
monovalents | H*, CH*O-] sur cette charge. 


» J’ai étudié par la même méthode l’action des ions polyvalents suivants : 

» Positifs divalents : Mg, Ca, Ni des nitrates et des chlorures; négatif divalent SO“ 
de l’acide ; | 

» Trivalent positif AI du nitrate; 

» Tétravalent négatif Fe Cy$ des ferrocyanures. 

» Comme parois négatives : SiO?, S, PbI?, As?S? qui se chargent négativement au 
contact de l'alcool méthylique. 

» Comme parois positives : CrCI, AO, MnO?. 

» L'action de l’ion polyvalent est particulièrement intéressante en ce sens qu’elle est 
différente suivant que la paroi prend une charge positive ou négative au contact de 
l'alcool. 

» Ainsi, pour une paroi de Cr Cl qui se charge positivement au contact de l’alcool 
méthylique, il n’y a pas de modification sensible si l’on remplace lalcool par une so- 
lution de nitrate d’alumine (ion polyvalent positif, solution à concentration corres- 
pondant à 1m°1 de AI pour 750l). 

» Au contraire, pour une paroi de soufre qui se charge négativement, il n’y a plus 
d’osmose appréciable avec une solution de nitrate d’alumine à la même concentration 
et il ne s’agit pas là d’une modification de la paroi (par une précipitation d’alumine 
colloïdal), puisqu’un simple lavage redonne pour l’alcool le nombre précédemment 
trouvé. 

» De même, une paroi de sulfure d’arsenic négative dans l’alcool devient très fai- 
blement positive dans une solution alcoolique de nitrate d’alumine. 

» Pour une paroi de silice (paroi négative) losmose devient excessivement faible 
dans une solution alcoolique de Ca Cl, NiCP ; elle est excessivement faible et négative 
pour une solution de nitrate d’alumine renfermant 1°! pour 1500! ; elle est également 
excessivement faible, mais positive pour une solution contenant 1®°1 pour 750!. 

» Union polyvalent négatif ne modifie pas sensiblement l’osmose électrique pour 
une paroi négative : pour une paroi de Pb P (négative) l'osmose n’est pas modifiée 
quand on ajoute de l'alcool saturé de ferrocyanure de potassium (losmose change de 
signe pour un ion polyvalent positif); il en est de même pour une paroi de silice ou 
de soufre. Sur une paroi positive Cr'Cl, en prenant une solution renfermant 1°#° d’une 
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à : a 
solution saturée de ferrocyanure de potassium dans 75°, on double le temps néces 
saire pour le passage de o°”,1 sous une différence de potentiel de 280 volts, pour 
; : < Lab ee 
3em° de ferrocyanure la paroi devient faiblement négative, un lavage à l'alcool redonne 
v 


une paroi positive. 


» En résumé, comme dans l’eau, l’action des ions polyvalents est la sui- 
vante : 

» Un ion polyvalent positif: I. À peu ou pas d'action sur la charge 
d’une paroi chargée positivement; IT. Diminue et dans certains cas ren- 
verse la charge d’une paroi chargée négativement. 

» Un ion polyvalent négatif : I. A peu ou pas d'influence sur la charge 
d’une paroi chargée négativement; IT. Diminue et dans certains cas ren- 
verse la charge d’une paroi chargée positivement. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur la préparation de la samarine et le poids atomique 
du samarium. Note de MM. G. Urpan et H. Lacomse, présentée par 
M. H. Moissan. 


« Demarçay a préparé et décrit la samarine pure (Comptes rendus, 
t. CXXX, 1900, p. 1185). Il a pu établir qu’il n'existait pas, du moins en 
proportion sensible, d'élément intermédiaire entre le néodyme et le sama- 
rium. Il a montré, en outre, que le samarium pur ne présentait pas de 
variations spectrales tant à l’étincelle qu’à l'absorption. 

» Sa méthode exige cependant 8 à 10 fractions entre le samarium et 
l'europium, et il lui était impossible d'affirmer qu'il n’exislait aucune 
terre inconnue entre ces deux éléments, les caractères mêmes de l’euro- 
pium étant de nature à le faire considérer comme complexe. 

» La méthode dont nous avons indiqué le principe dans des Commu- 
nications précédentes (Comptes rendus, t. CXXX VII, 1903, DK702: 
t CXXXVIIL, 1904, p. 84) nous a permis de résoudre la question d’une 
manière complète, car nous pouvons actuellement séparer, à quelques 
centièmes près, d’un mélange de terres rares, l'oxyde de samarium pur. 


» Nous avons obtenu, dans différents traitements semblables, environ 1508 d'oxyde 
de samarium rigoureusement pur. Nous avons vérifié que les différentes fractions 
obtenues présentaient absolument les mêmes caractères spectraux. Il nous a paru, en 
outre, nécessaire de rechercher si le poids atomique du samarium demeurait cons- 
tant d’un bout à l’autre de ces fractionnements. 


| Sulfate hydraté rene oo 


Sulfate anhydre..--:........ 
Davderrrr te DS STONE a 
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Poids atomique déduit de la 
transformation de : 
(S0‘)3Sa2+8H20 en (SO‘}Sa?. 
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(S0'}$ Sa? + 8H20 en Sa?0ù. 
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Samarium extrait de la gadolinite. 
TE — 
Têtes. Cœur. Queues. 


g g pre 
1,0499 1 ,2898 1,3600 
0,8435 1,0362 1 ,0969 
0,4996 0,6137 0,6497 

19,659 19,661 19,641 

32,755 22 707 32,76 

47,985 47,58x 47,597 


190,24 150,19 150,98 
150,33 150,30 150,34 


150,31 120,28 150,39 


Samarium extrait de terres riches 
en yttria (sables monozités). 
A 
Têtes. Cœur. Queues, 


1,7992  1,8636  o,8407 
1,4453  1,4977  o0,6749 
0,855 0,8873 0,4001 
19,669 19,634 19,721 
32,590 92,509 32,687 
47,560 47,612 479,501 


150,04 120,71 149,08 
150,16 150,44 190,72 
150, 13 150,20 120,39 
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Samarium extrait de notre 
matière première d’europium. 
TE" — 
Têtes, Cœur. Queues. 


& A Es 
2,9107 DIT 2,9425 
2,0172 2,2045 2,3635 
1,1948 1,4840 1,4004 

19,652 19,632 19,677 
92,700 32,738 32,730 
47,588 47,608 47,592 


150,30 190,36 149,97 
150,34 150,50 150,49 
190,33 150,47 150,36 


» Ces déterminations sont les premières qui aient été effectuées sur du 
samarium rigoureusement exempt d’europium et de gadolinium. 

» Nos nombres, très voisins de ceux de Clève, sont de deux unités plus 
élevés que ceux que Demarçay avait obtenus par la synthèse du sulfate, 
méthode à laquelle il reconnaissait des inconvénients graves. 


» Dans cette méthode, la plupart des causes d’erreur tendent, en effet, à diminuer 
le poids atomique. 

» D'autre part, la différence entre les poids atomiques du samarium et de l’euro- 
pium est si faible qu’elle ne saurait expliquer l’écart entre les nombres de Clève (150) 
et de Demarçay (148), car, dans ce cas, la samarine de Clève aurait renfermé plus des 
deux tiers de son poids d'oxyde d’europium, ce qui est, impossible, vu l'extrême 
rareté de cet élément. Bien plus, si nos nombres sont légèrement inférieurs à ceux de 
Clève, cela tient encore à l'insuffisance de la méthode de synthèse des sulfates employée 
également par le chimiste suédois. 

» La méthode que nous préconisons prête peu à l'erreur; nous l’avons décrite en 
principe dans notre précédente communication sur l’europium. En particulier, nous 
n’avons pas à redouter la présence d’acide sulfurique libre dans nos sulfates que nous 
avons précipités et lavés par l’alcool avant de les faire cristalliser dans l’eau et dont la 
dissolution aqueuse est neutre au tournesol, 

» D'autre part, les dosages consécutifs d’eau, puis d'acide sulfurique se contrôlent 
mutuellement ; et, si les cristaux ne renferment que les octohydrates, on peut obtenir 
entre les poids atomiques calculés, soit par le dosage de l’eau, soit par le dosage de 
l’'anhydride sulfurique, une concordance remarquable, ainsi que le montrent bien les 


mesures suivantes : 
Premières Deuxièmes Troisièmes 


mesures. mesures. mesures. Moy. 
SUR DNAPaLé dorer dis pret “e 2,)107 3,2200 2,8382 » 
DA PEUT CORP SO LUTTE 72 2,0172 2,9872 2,2804 » 
OSNAS RME na AS Te RTS 1,1948 1,0324  1,3908 » 
HÉOMPOURAIOO EE LEON MR NIMERE 19,655 19,692 19,63 » 
SO DOUIO BEA dure etre 32,709 32,907 32,953 » 


FE 


à en Bin à" Eù ET © xt. 
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. 
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Premières Deuxièmes  Troisièmes 
mesures. mesures. mesures. Moy. 
Sa40)5 pour 100... HAUT, me 47,588 47,590 47,593 » 


Poids atomiques déduits de la transforma- 

tion de(SO“)3Sa? + 8H?20 en (SO“)Sa?. 150,30 150,37 190,39 150,340 
(SO!) Saten Sa OMR RE 150,34 150,33 150,37 150,346 
(SO* )3Sa2+ 8H?20 en Sa*0°........... 150,33 150,34 150,37 150,346 


» Nous concluons de ces mesures qu’en admettant O—16 le poids 
alomique du samarium ne peut différer sensiblement du nombre 150,34. » 


CHIMIE MINÉRALE. — formation de l'hydrogène silicié par synthèse directe 
à partir des éléments. Note de M. Eu. Vicouroux. 


« A propos de la Communication de M. A. Dufour, présentée le 25 avril 
1904 par M, Violle : « Formation de l'hydrogène silicié SiH* par synthèse 
» directe à partir des éléments », je rappellerai que, dès 19017, j'ai signalé 
ce fait de combustion du siliciam dans l'hydrogène, dans une Note insérée 
dans les Procès-verbaux des séances de la Societé des Sciences physiques et 
naturelles de Bordeaux, 18 juillet 1901, Note dans laquelle était résumée 
mon étude de l’action du silicium sur quelques métaux très fortement 
chauffés dans un courant d'hydrogène. On peut y lire ce qui suit : 


» ... Au cours d'expériences effectuées aux plus hautes températures des fours à 
réverbère, il s’est dégagé du siliciure d'hydrogène, fait que j'ai constaté depuis long- 
temps dans beaucoup de circonstances, en particulier, toutes les fois que l'hydrogène 
libre s’est trouvé en présence du silicium ». 


» Je me suis aperçu de cette formation d'hydrogène silicié un jour où 
une légère fuite s'étant déclarée à la sortie de mon tube de porcelaine 
chauffé dans un four à réverbère alimenté par du coke de cornue, j'ai été 
amené à forcer le courant d'hydrogène de façon à maintenir la nacelle, 
renfermant le silicium et le métal, dans une atmosphère d'hydrogène tou- 
jours pur. À ce moment, le gaz qui s’échappait de la fuite est devenu spon- 
tanément inflammable; il prenait feu par intermitlences; sa combustion 
spontanée était accompagnée d’un bruit sec et de l'apparition de fumées 
blanches de silice. Ce phénomène a été reproduit souvent, dans mon labo- 
ratoire, aussi bien avec du silicium amorphe qu'avec du silicium cristallisé, » 


| 
| 
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CHIMIE. — Volatilisalion apparente du silicium dans l'hydrogène. Note de 
M. À. Durour, présentée par M. J. Violle. 


« I Dans une Note précédente (‘), j'ai montré que l'hydrogène silicié 
pouvait exister à une température élevée. Ce résultat va permettre d’expli- 
quer le phénomène de la volatilisation apparente du silicium dans les tubes 
de Geissler remplis d'hydrogène silicié, quand on les illumine à l’aide d’une 
bobine d’induction. 


» Tubes à hydrogène silicié. — Par l’action de lacide chlorhydrique sur le sili- 
ciure de magnésium, on a préparé un mélange d'hydrogène, d'hydrogène silicié SiH 
et d’une trace de l’autre hydrure Si? HS (?). Les tubes ont été remplis sous une pres- 
sion de 1%" à 2% de mercure avec ce gaz préalablement desséché au contact d’anhy- 
dride phosphorique. Les précautions ordinaires en pareil cas ont été prises pour 
assurer la propreté du remplissage. Pendant ce remplissage, on a eu soin de chauffer 
au rouge sombre, à l’aide d’un bec Bunsen, la partie capillaire d’un de ces tubes; 1l 
s’est déposé une couche de silicium sur la paroi interne du verre. 

» Le tube étant séparé de la trompe, on l’illumine à l’aide d’une bobine d’induction; 
le passage de la décharge provoque immédiatement un dépôt brun sur les parois et les 
électrodes (5). En faisant fonctionner ce tube pendant un temps suffisant (r demi- 
heure à 1 heure), le dépôt formé par la première décharge sur les parois et les élec- 
trodes, ainsi que le dépôt de silicium obtenu par la chauffe extérieure pendant le rem- 
plissage, ont disparu des endroits où ils se trouvaient et sont venus se réunir en entier 
sur la portion de paroi baignée par l’espace obscur de Faraday. Si, dans ce même tube, 
on change le sens de la décharge, l’espace obscur de Faraday change de place; le dépôt 
quitte peu à peu la place qu’il occupait et vient se localiser de nouveau en face de l’es- 
pace obscur actuel, sans que rien Se soit déposé à aucun moment dans les autres par- 
ties du tube. | 

» On peut constater, en brisant le tube, que le dépôt présente les caractères du 
silicium : les acides dissous, l’eau régale ne l’attaquent point; une goutte d’acide fluor- 
hydrique du commerce ne l’altère pas aux endroits qu’elle recouvre, mais le dépôt 
disparaît tout autour de la goutte; la potasse le dissout immédiatement avec dégage- 


ment de bulles gazeuses. 


/ 


» Comment expliquer ce déplacement du silicium? 
» Sous l'influence de la température élevée produite dans le gaz par la 


(:) A. Durour, Comptes rendus; 25 avril 1904, p. 1040. 
(2) Mouissax et SmiLes, Ann. de Chim. et de Phys., 7° série, t. XX VIT, 1902, p. 5. 
(3) Ce dépôt, très adhérent, est formé de silicium et peut-être d'hydrures de sili- 


cium solides. 


1170 ACADÉMIE DES SCIENCES. - 


décharge, il se forme, aux dépens du silicium déposé sur les parois, de 
l'hydrogène silicié qui vient se décomposer ‘dans l’espace obscur de Fara- 
day, peut-être parce que les corpuscules lancés par la cathode brisent les 
molécules d’hydrure qu’ils rencontrent. 

» IL. Une autreinterprétation, qui se présente immédiatement à l'esprit, 
consisterait à dire que le déplacement du silicium est dù à une distillation 
pure et simple de cet élément des endroits chauds du tube vers l’endroit le 
plus froid, c’est-à-dire vers l’espace obseur de Faraday. 

» L'expérience suivante va permettre d’écarter cette interprétation : 


» On prend un tube de Geissler à hydrogène silicié, ayant déjà fonctionné un certain 
temps, de manière que le dépôt du métalloïde soit localisé à la place qu’occupait l’es- 
pace obscur de Faraday. 

» On refroidit la partie moyenne de ce tube avec un mélange de neige carbonique 
et d'alcool donnant une température de — 70° à — 80°. On règle le sens du courant de 
manière que l’espace obscur de Faraday se trouve de l’autre côté du dépôt par rapport 
à la partie refroidie. Après 30 minutes à 1 heure de fonctionnement, en ayant soin de 
maintenir la partie moyenne du tube constamment refroidie, tout le silicium est venu 
se localiser à l’espace obscur actuel; rien ne s’est déposé sur la paroi refroidie. 

» Tubes à hydrogène arsénié. — Ces tubes présentent, au contraire, le phénomène 
de la distillation du métalloïde des endroits chauds vers l’endroit le plus froid. L'ar- 
senic déposé sur les parois par la première décharge disparaît peu à peu, quand on fait 
fonctionner le tube, et vient, comme le silicium, se localiser à l’espace obscur de 
Faraday. Ce déplacement est dû à une distillation : en effet, si l’on répète avec ces 
tubes l’expérience précédente, on constate que la presque totalité de l’arsenic vient se 
fixer sur l'endroit de la paroi refroidie par la neige carbonique. 


» En résumé, dans les tubes de Geissler à hydrogène arsénié, l’arsenic 
déposé par la décharge se déplace par distillation pure et simple des en- 
droits chauds vers l'endroit le plus froid, quand on fait fonctionner ces 
tu bes avec la bobine d’induction. 

» Dans les tubes à hydrogène silicié, le déplacement du silicium dans 
les mêmes conditions s'explique par la formation d'hydrogène silicié dans 
les parties chaudes du tube et sa décomposition à l’espace obscur de Fara- 
day. La volatilisation du silicium y est donc seulement apparente. » 


CHIMIE. — Sur une propriété des alliages étain-aluminium. 
Note de M. Hecror Pécuux, présentée par M. J. Violle. 


« En plongeant dans l’eau distillée froide (à 13°) une baguette d’alliage 
d’étain-aluminium dont on vient de limer la surface pour lui donner plus 


SÉANCE DU O MAI 1904. 1171 


de poli, cette baguette ayant été coulée, auparavant, dans une lingotière 
en sable gras d’étuve, on obtient un abondant dégagement de gaz autour 
de la partie limée de la baguette. Le dégagement dure d'autant plus 
longtemps que l’usure à la lime a été plus longue; il s'arrête au bout 
de 2 à 3 minutes. 


» Ce phénomène est obtenu avec l’un ou l’autre des quatre alliages non cristalli- 
sables : Sn Al, Sn AI, Sn?Al,Sn A. L 

» L'analyse des gaz recueillis montre qu'ils sont formés d'oxygène et d'hydrogène 
dans la proportion du mélange détonant. 

» Une baguette de l’un des métaux composants ne donne lieu à aucun phénomène 
de ce genre après qu’on l’a ou chauffée ou limée. 

» Une baguette d’alliage non limée et chauffée à une température voisine de celle 
que produit le limage est sans action. 

» Considérant que la surface des baguettes, par suite du refroidissement brusque 
dans les moules légèrement humides, a dû être soumise à la trempe, qui a pu produire 
une véritable combinaison de l’étain et de aluminium, je conclus que : 


» Les alliages étain-aluminium ne doivent être formés, sauf à la surface 
trempée, que par la juxtaposition des molécules des deux métaux; l’im- 
mersion d’une baguette limée, dans l’eau froide, doit mettre, au contact 
de celte eau, comme une série de petits éléments thermo-électriques 
étain-aluminium, qui la décomposent immédiatement; car les molécules 
d’étain et celles d'aluminium, en raison de leur différence très sensible 
de chaleurs spécifiques (aluminium : 0°%!,218; étain : 0%!,0562), ne sont 
pas à la même température (ces molécules étant chauffées par le frottement 
de la lime); d’où naissance d’une force électromotrice qui s’annule quand 
les températures des deux sortes de molécules s’égalisent par le contact 
prolongé avec l’eau froide. 


» L'eau distillée, à l’ébullition, est décomposée par une baguette d’étain-aluminium 
non usée à la lime, comme si le recuit qui se produit détruisait la combinaison des 
métaux à la surface. 


» Sil'on plonge une baguette limée dans la solution légèrement acidulée 

de sulfate de cuivre, il se dégage des bulles d'oxygène, et le cuivre se 
gag 8 

dépose sur la baguette ; une baguette non limée d’étain ou d'aluminium 
précipite le cuivre du sulfate, mais il ne se dégage pas de gaz. 

» Le sulfate de zinc, de formation plus exothermique, se comporte 
de même que le sulfate de cuivre, le dégagemerit d'oxygène étant moins 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Différenciation des alcools primaires, secondaires et 
tertiaires de la série grasse. Note de MM. Awpré Rrine et Marcez Viarp, 
présentée par M. Troost. 


« Les procédés de différenciation des alcools primaires, secondaires et 
tertiaires sont assez nombreux, mais d’une application souvent difficile ou 
d’une insuffisante généralisation. 

» Nous avons cherché s’il n’existerait pas une méthode simple et rapide 
permettant de conclure immédiatement à quelle classe appartient un alcool 
et nous avons pensé à utiliser dans ce but l’inégale résistance des alcools 
vis-à-vis de la chaleur. 


» Les alcools tertiaires, si facilement déshydratés avec formation de carbures non 
saturés, sont déjà décomposés en 2®01 à la température d’ébullition de la naphtaline 
(218), tandis que les alcools primaires et secondaires restent intacts, Mais si l’on élève 
la température à 360°, point d’ébullition de l’anthracène, les alcools primaires seuls 
résistent, les secondaires et les tertiaires étant décomposés. 

» Si donc on prend, par la méthode Meyer, la densité de vapeur d’un alcool, d’abord 
dans la vapeur de naphtaline puis dans la vapeur d’anthracène, on pourra, suivant que 
la densité sera normale ou moitié de la densité théorique, conclure que l'alcool est pri- 
maire, secondaire ou tertiaire. Nous avons constaté que la méthode est applicable jus- 
qu'aux termes en C7 pour les alcools primaires, en C° pour les secondaires, en C!? pour 
les tertiaires. Au delà de ces termes, ou bien les alcools ne sont plus suffisamment 
vaporisés, ou bien se décomposent irrégulièrement. 

» Une partie des alcools qui nous ont servi pour ces déterminations nous ont été 
très aimablement fournis par MM. Grignard et Masson auxquels nous sommes heureux 
d'adresser nos remerciments. 


» Les résultats de plus de 250 déterminations sont résumés dans le 
Tableau ci-dessous : 


Alcool méthylique 
Alcool éthylique 
Alcool propylique 
Alcool butylique normal 


Alcool isobutylique 
Alcool isoamylique inactif... 
Alcool isoamylique actif 


Alcool isohexylique 
Alcool allylique 


TABLEAU I. 
Alcools primaires. 
xD 
D D, RD: D, 
Alcools. Formules. théorique.  naphtaline.  naphtaline.  anthracène. 
il H — CH?.0H 1,10 1,16 0,948 1,10 
Pr RTE CH° — CH'OH 1,9 1,08 4,006 1,99 
RENTE A CH°5— CH? — OH 2,07 2,02 4,024 2,09 
Eee C2H5— CH?— CH?0H 2,56 2,51 1,019 2,42 
CH* : 

| rs) CE — CH'OH 2,56 2,46 4,040 2,43 

CH, | ë 
cus/ CH — CH?— CH?OH 3,04 2,85 1,066 2,94 

C?H$— CH — CH?OH 
He, | a 3,04 2,89 4,051 2,99 
CHINE 292 2€ 

Ru. pr) CH — (CH? )— CH'OH 3,53 3,62 0,975 3,19 
Sr ra nn CH? = CH — CH'OH 2,00 1,90 4,052 1,76 


: D 
en 
anthracène. 
À,000 
1,000 
4,009 


4,057 
1,059 


4,034 
4,030 


4,106 
4,136 


Diméthyl,,-décanène,,-ol,...... 
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Alcools secondaires. 


D 
Alcools. Formules. théorique. 
Alcool isopyopylique.......... (CH)? = CH — OH 2,07 
DICEDMICATDIN OPERA EM ENEET (CH) ECHO 3,04 
À 2 : | (CH°) 
Méthylhexylcarbinol.......... (CH) — (CH CH — OH 4,50 
a HN RE 
Diisobutylcarbinol............ cas CH — CH | — CH.OH 4,98 
Alcools tertiaires. 
D 
Alcools. Formules. théorique. 
Brithéthylcarbinol Er 0. (CH = C — OH 2,96 
Diméthyléthylcarbinol ........ (CH }} (CH) = C — OH 3,04 
Hniéthylearhinol "17 (CH5}= C — OH Do 
Diméthylhexylcarbinol........ [CH — (CH )}S] (CH$} =C—OH 4,98 
3 
Diéthylisobutylcarbinol RCE [em cu— ce | (C2H5)2=C—0OH 4,98 
Diéthylhexylcarbinol.......... [CH$— (CH) ](CHS} =C—0OH 5,95 
H3 2 

Méthyldiisoamylcarbinol...... Ds CH? >| (OH CEON 6,45 
Diéthyloctylcarbinol. ......... [CH$— (CH?) ](CGH5} =C—OH 6,92 

[CH?= CH — (CH?)$] (CH$} = C— OH 6,85 


» On remarquera que, pour les températures choisies, la décomposition 
du premier terme d’une série d’alcools dissociables est encore incomplète ; 
ce n’est qu’à partir du second terme que la densité devient sensiblement 


égale à la demi-densité théorique. 


» Les alcools à radicaux phényliques échappent à l'application de cette 


méthode (*). 


» Par contre, en ce qui concerne l'alcool allylique, on voit que la 
coexistence dans sa molécule de la fonction éthylénique et de la fonction 
‘alcool ne modifie guère sa résistance puisqu'ilse place à côté des primaires 


de la série saturée. 


» Nous avons également vérifié que les glycols paraissent se ranger à côté 
des alcools dont ils possèdent la fonction la moins résistante. Exemples : 


TABLEAU Il. 
Glycol biprimaire. 


D 
Formule. théorique. 
7 CH?— CH? 
EP PME LE CCE | | 2,14 
OHMOH 


re SELS Flex 
1175 
=D D) 
D, un D, D 
naphtaline.  naphtaline. anthracène. anthracène. 
2,00 4,035 1,29 4,604 
2,97 4,023 OT 2,043 
AE 4,039 2,26 1,991 
LAS 1,150 2,61 4 ,908 
res D D 
D EUR D, r E 
naphtaline.  naphtaline. anthracène. anthracène, 
1,064 4,564 1,42 4,802 
1,68 1,832 1,64 1,853 
2,27 4,766 2,16 4,856 
3,01 4,654 2:07 AP 981 
2,50 1,992 2,50 4,992 
3,62 1,643 3,04 4,957 
3,96 1,628 3,55 1,816 
3,55 1,949 3,45 2,005 
3,80 4,802 3,4x 2,008 
D nn 
D, nr D = p, 
naphtaline.  naphtaline. anthracène. anthracène. 
2,68 0,798 2,04 4,049 | 


(1) Nous nous proposons de rechercher des températures convenables qui nous per- 


mettent d'appliquer notre procédé aux alcools de la série aromatique. 
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Glycols possédant une fonction alcool secondaire. 


D à D 
K= — K'= — 
D D, D, De De 
Formules. théorique.  naphtaline. naphtaline.  anthracène. anthracène. 


CH3— CH — CH? 


Propylglycol prim. sec........ | | 2,063 2,46 4,069 1,49 4,813 


OH OH 
CHS— CH? — CH — CH! | î 
Butylglycol prim. sec... ..... He. a Saut 2592 4,143 1200 2,006 
CH3— CH — CH — CH° 
BUbyIeLYCONbISECAR EC APE CEE | | TI 2,79 1,139 1,92 2,046 
OH OH 


Glycol possédant une fonction alcool tertiaire. 


D 0 
D D, Dean D, be 
Formule. théorique. naphtaline. naphtaline. anthracène. anthracène. 
CH H2.0H 
Amylglycol prim. tert........ ce CS 3,60 1,87 4,925 1,76 2,045 
CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la formation des chloroanilines. 


Note de M. Eyvixn Bæœprxer. (Extrait.) 


€ En faisant préparer laniline par les élèves de mon laboratoire, j'ai 
quelquefois observé que le produit de réduction du nitrobenzène par 
l’étain et l’acide chlorhydrique n’était pas uniquement constitué par l’ani- 
line. Or, ce corps était accompagné par d’autres, bouillant à une tempéra- 
ture supérieure à 183°. Deux fois, il est même arrivé que les produits de 
réduction étaient tout à fait exempts d’aniline. 

» En distillant le produit par la vapeur d’eau, de grands cristaux se sont 
déposés dans le réfrigérant en même temps qu’une huile. 

» Les cristaux, recristallisés par l'alcool, possédaient le point de 
fusion 70°, 5 et distillaient à 232°,3 (température corrigée). 

» L'analyse de ce corps a donné 


Ü=00, mn He 0 105 A2 — le OL #0 00 
» La chloraniline (variété para) CH“ CI Az H? exige 
(Or 56,49; H =: AZ 11; OU Co 


» La réaction peut être exprimée par l'équation suivante : 


CHOC: cs Ho. 


nn LL. 


\‘s 
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» Cette réaction est étrange dans un système où l'hydrogène se dégage 
en abondance. Elle n’est cependant pas sans précédents. 

» W. Loeb (‘), en électrolysant une émulsion de nitrobenzène et d’acide 
chlorhydrique très concentrée, a obtenu à la cathode les deux chlorani- 
lines, ortho et para. 

» D'autre part, le pouvoir oxydant du nitrobenzène vis-à-vis de l’acide 
chlorhydrique a déjà été montré, il y a longtemps, par M. Baumhauer (?). 
En effet, en chauffant le nitrobenzène avec l'acide chlorhydrique fumant 
en tube scellé à 230°-250° pendant deux heures, M. Baumhauer a obtenu 
de la bichloraniline. » 


CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur le pouvoir saponifiant de la graine de ricin. 
Note de M. Maurice Nicroux, présentée par M. Moissan. 


« Le fait que les graines oléagineuses contiennent une substance capable 
de provoquer le dédoublement de leur propre huile est un fait connu 
depuis longtemps, J. Pelouze (*) l’avait signalé en 1855, ses expériences 
ont été faites avec des graines de lin, colza, moutarde, pavot, etc.; les 
acides gras ont été dosés après un certain temps dans la farine de ces 
graines donnant ainsi la valeur de l'intensité de la saponification. Pelouze 
n’hésita pas à attribuer cette action à celle d’un ferment. 


» Plus tard, E. Maillot (*) puis J.-R. Green (5), W. Siegmund (°}) tentent l’extrac- 
tion dé ce ferment mais n'arrivent à préparer que des substances d’une activité très 
faible. Le premier de cés auteurs, E. Maillot, signale en même temps la présence dans 
la graine de ricin d’un ferment dissolvant les matières albuminoïdes. 

» Tout récemment, W. Connstein, E. Hoyer et H. Wartenberg (7) ont montré que 


(De chIG EL XXIX D. 1600. 4 

(2) Chem. Centralblatt, 1870, p. 327. Mémoire original de l’auteur. 

(3) J. Pevouze, Sur la saponification des huiles sous l'influence des matières qui 
les accompagnent dans les graines (Comptes rendus, Lt. XL, 1855, p. 605-611). 

(“) En. Marccor, Etude comparée du pignon et du ricin de l’Inde (Thèse de 
Pharmacie, 1 vol. 108 pages, 3 planches. Nancy, 1880). 

(5) J.-R. Gr&en, On the germination of the castor oil plant (Ricinus communis) 
(Proceedings of the Royal Society of London, t. XLVHH, 1890, p. 370-892). 

(5) W. Sicuunn, Ueber fetispaltende Fermente im Pflansenreiche (Monaisheft 
für Chemie, t. XI, 1890, p. 272-276). 

(7) W. Conwsren, E. Hoyer et H. WarrenBerG, Ueber fermentative Fettspaltung 
(Bérichte der deutschen ch. Ges.; t. XXXV, 1902, p. 3988-4007). 


RS PTE ER 
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l'huile de ricin ou toute autre huile triturée avec la graine de ricin ou le tourteau est 
le siège d’une saponification intense si l’on a soin d'opérer en présence d’une petite 


quantité d'acide minéral ou organique. 
» K. Braun et E. Behrendt (1) ont confirmé ces dernières expériences et ont signalé 


en outre la même action lipolytique pour les semences de Jequirity (Abrus precato- 


rius). 


» Tous ces auteurs, comme J. Pelouze, attribuent l’action saponifiante 
à la présence d’un ferment. Cette conclusion paraît prématurée, aucun 
de ces derniers auteurs n’ayant isolé ce ferment. 

» L'étude histologique permettait au contraire d'aborder indirectement 
le problème en cherchant quel est, dans la graine, l'élément doué du 
pouvoir saponifiant ; la préparation du cytoplasma, telle que je l’ai décrite 
(Comptes rendus, même Tome, p. 111 2), m'a permis de résoudre la question. 

» On reconnaît bien vite, en effet, que la propriété hpolytique si remar- 
quable de la graine de ricin est exclusivement réservée au cytoplasma à 
l'exclusion de toutes les autres parties de la graine. Voici comment on 
peut le démontrer. 


» Un procédé de dosage très simple et suffisamment exact, basé sur la détermina- 
tion de la proportion d'huile saponifiée en se plaçant dans des conditions expérimen- 
tales identiques (?), permet d'évaluer la quantité de cytoplasma contenu dans la 
graine. Cette quantité est variable avec l’origine. Elle est environ de 2 à 3 pour 100 
(cytoplasma pesé à l’état sec) de la graine entière pour le ricin commun, graines de 
tout venant et non choisies. 

» Or la séparation du cytoplasma d’après le procédé indiqué plus haut montre qu’un 
premier épuisement par l'huile peut fournir 5o à 60 pour 100 du cytoplasma total, un 
second épuisement dans les mêmes conditions 30 pour 100 environ. En même temps et 
tout naturellement le pouvoir lipolytique disparaît quasi complètement des tourteaux 
restants, constitués presque uniquement, lorsqu'il s'agit de graines décortiquées, par 
les grains d’aleurone. 


» On comprend alors aisément que le cytoplasma ainsi isolé présente 
un pouvoir saponifiant considérable. Les deux expériences suivantes peu- 
vent en donner une idée : 


» Le cytoplasma considéré à l’état sec (*), mis en suspension dans 5o fois son poids 


(1) K. Braux et E. BeurexpT, Beitrag sur fermentativen Fettspaltung (Berichte 
der deutschen ch. Ges., t. XXXVL, 1903, p+ 1142-1145 et, même Tome, p. 1900-1971. 
(?) Je donnerai dans un Mémoire plus étendu tous les détails techniques. 


3 + 7 9 ; F . , , Q 
(*) En réalité, étant donné les difficultés que l’on a pour remettre en suspension dans 


? ® LS » Q . 
lPhuile le cytoplasma amené à l’état sec, mieux vaut toujours s'adresser au produit 
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d'huile de coton et en présence d’acide acétique très dilué (acide acétiqué à 6 pour 1000 : 
4 parties pour 10 parties d'huile) saponifie cette huile dans la proportion de 80 pour 100 
environ en 30 minutes, et ceci à la température de 20°. En répétant la même expé- 
rience en prenant 5oo fois le poids d'huile de coton, le mème résultat est obtenu en 
15 heures. 


» Conclusion. — La substance active douée de propriétés lipolytiques 
contenue dans la semence du Ricin est le cytoplasma à l'exclusion de tous 
les autres éléments de la graine. 

» Ce cytoplasma est-il doué de propriétés spécifiques, ou peut-on le con- 
sidérer comme le support d’un ferment soluble, d’une diastase? Quelles 
sont ses propriétés, comment agit-il? Ceci fera l’objet d’une prochaine 
Communication. » 


ZOOLOGIE. — Sur la structure du cœur chez les Céphalopodes. Note de 
M. F. Marceau, présentée par M. Edm. Perrier. 


« Les données que nous possédons actuellement sur la structure du 
cœur des Mollusques et en particulier sur celui des Céphalopodes sont 
contradictoires. 


» D’après Leserr (1850), le cœur des Céphalopodes est formé de fibres groupées en 
faisceaux qui eux-mêmes forment, en s'entrecroisant dans tous les sens, des réseaux 
serrés, Les fibres renferment beaucoup de granules moléculaires, ce qui donne aux 
faisceaux un aspect fibrogranuleux. 

» WEISSMANN (1861) a constaté que le cœur des Mollusques est formé d'éléments 
musculaires arborescents, non décomposabies en cellules (méthode d'isolement par la 
solution de potasse caustique à 35 pour 100). 

» LeyniG (1866) a observé des fibres striées en travers dans les cœurs branchiaux 
des Céphalopodes. H, MüLzer et KkFERSTEIN ont constaté le même fait, tandis que Fou 
(1888) affirme que les prétendues fibres striées ne sont que des fibres lisses dont les 
fibrilles sont enroulées en spirale d’un très faible pas. 

» Enfin, d’après BERG (1898), le cœur, ainsi que les grosses artères et veines, sont 
dépourvus d’endothélium et l'hémolymphe arrive au contact des fibres musculaires. 


» Mes recherches n’ont porté jusqu’à présent que sur le Poulpe (Octopus 
vulgaris). Chez ce Mollusque, le cœur offre l'aspect d’une oreillette du 


—_ 


qui, dans la préparation décrite (même Tome, p. 1112), provient de la centrifugation 
et renferme encore une certaine proportion d'huile. 


C. R., 1904, 1 Semestre. (T. CXXXVIII, N° 19.) 147 


+ 
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cœur d’un Vertébré, c’est-à-dire que sa paroi est mince et que sa face 
interne présente des cordons musculaires enchevêtrés dans tous les sens 


et formant de très légères saillies. 


» La dissociation de fragments traités pendant quelques jours par la solution 
étendue d'acide azotique (20 pour 100) m’a montré très nettement que les cordons ou 
travées musculaires sont formés par des fibres striées anastomosées en réseaux à 
mailles très allongées et ne présentant que de très rares extrémités libres effilées régu- 
lièrement. Ce réseau rappelle celui des travées musculaires cardiaques des Tortues et 
des Crocodiles par la rareté de ses branches libres, non anastomosées. 

» Les coupes de fragments du cœur fixé en diastole à l’aide du liquide de Zenker et 
colorées à l’hématoxyline ferrique-éosine révèlent les particularités suivantes pour la 
structure des fibres. Ces éléments, de forme cylindroïde plus ou moins régulière et 
dont le diamètre oscille entre 5 et 15V, sont constitués par une écorce de fibrilles 
entourant une colonne sarcoplasmique très finement granuleuse et très développée 
renfermant les noyaux qui y sont disposés assez irrégulièrement. 

» Les noyaux ont la forme d’ellipsoïdes à grand axe plus ou moins allongé, munis 
de granulations chromatiques irrégulières et fortement colorées en noir. Leurs dimen- 
sions sont les suivantes : 


Maximum. Moyenne. Minimum. 
LONEUCUIE CAE 27 19P 104 
Diametrer ur re (oLe ob 34 


» En coupes transversales, les fibres apparaissent en général très mal limitées comme 
chez certains Vertébrés inférieurs : on voit seulement autour d’espaces clairs (colonnes 
sarcoplasmiques) dans lesquels sont parfois compris des noyaux, de petits paquets de 
fibrilles de grosseur irrégulière et assez irrégulièrement placés. Ces paquets de fibrilles 
sont parfois de petites colonnettes musculaires creuses et il est souvent difficile de dire 
s'ils appartiennent à telles ou telles fibres contiguës. En quelques points des prépara- 
tions, on réussit cependant à observer quelques fibres assez bien limitées. Je n’ai pu 
observer aucune trace de sarcolemme autour de ces fibres, ce qui explique la fréquence 
de leur fragmentation irrégulière sous l'influence de la rétraction provoquée par les 
fixateurs. 

» Entre les faisceaux de fibres on observe des cellules conjonctives à noyaux arron- 
dis et quelques capillaires remplis de petits globules colorés en noir intense. 


» Les fibrilles striées constituant l’écorce des fibres présentent quelques 
particularités dignes de remarque : 

» 1° Elles paraissent un peu plus grosses que celles des fibres cardiaques 
des Vertébrés. 

» 2° Elles ont une affinité générale plus grande pour la laque ferrique et 
leurs diverses parties se laissent souvent mal différencier. Par exemple, les 


LP 
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bandes claires et surtout les stries de Hensen ne se laissent que difficile- 
ment décolorer. 

», 3° Les disques minces sont très épais et ont pour la laque ferrique une 
affinité presque aussi grande que les disques épais terminaux. 

» 4° Les éléments musculaires des fibrilles sont plus de deux fois plus 
longs que ceux des fibrilles correspondantes des Vertébrés, ainsi que cela 


ressort du Tableau suivant : 
Fibrilles du cœur Fibrilles du cœur 


des Vertébrés. d’Octopus vulgaris. 


Disquéépais (De) on (Or: lasse 14,2 2H 

Disque mince + deux bandes claires 
(Dm) +2(Bc) ou (Z)+2(J)......... ob, 8 2ED 
Lotalrsee 24, 0 bo 


» Disons enfin pour terminer que le cœur du Poulpe est tapissé par un 
endocarde très mince 1° à 2") constitué par un endothélium à noyaux très 
petits et très aplatis au-dessous duquel se trouvent des cellules conjonc- 
tives situées à des distances assez grandes les unes des autres. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Résistance de cerlaines graines à l’action de 
l'alcool absolu. Note de M. Pau Brecquerez, présentée par M. Gaston 
Bonnier. 


« Dans un travail relatif à la résistance de certaines graines à l’action 
de divers agents chimiques, Giglioli (!) avait remarqué que des graines de 
luzerne et de trèfle artificiellement desséchées conservaient leur pouvoir 
germinatif, même après un séjour de 16 années dans l’alcool absolu et 
dans des solutions alcooliques anhydres de bichlorure de mercure. Le taux 
des germinations obtenues était encore de 66 pour 100. Ce savant attri- 
buait la légère baisse du pouvoir germinatif à une dessiccation imparfaite, 
car il pensait que des graines rigoureusement desséchées conserveraient 
indéfiniment leur aptitude à germer. 

» Ces faits nous ayant un peu surpris, nous nous sommes demandé si 
dans ces expériences l’alcool avait bien pénétré dans la graine, si la plan- 


(1!) Nature, 3 octobre 1895. 
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tule n’avait pas été protégée par son tégument que la dessiccation aurait 

peut-être rendu imperméable à ce liquide. | 
» Nous avons donc repris les expériences de Gglioli, mais en les modi- 

fiant. Les graines dont nous nous sommes servis furent le blé, le pois, le 


haricot, le trèfle et la luzerne. 


» De toutes ces graines nous fimes quatre lots ainsi constitués : 

» Le premier comprenait des graines imparfaitement desséchées comme celles que 
les grainetiers nous livrent pour semer, dont le tégument était LAOE TE AN des 
graines à dessiccation identique, mais dont le tégument était perforé; le troisième, 
des graines dont les téguments ont été amollis par un séjour de deux heures dans de 
l’eau distillée; enfin un quatrième lot était formé de graines témoins. 

» Les trois premiers lots furent plongés dans l’alcool absolu pendant 8 jours. 

» Au bout de ce temps nous retirâmes de ce milieu les graines de chaque lot, puis, 
les ayant exposées à l’air pendant quelques minutes et mises à gonfler dans l’eau pen- 
dant quelques heures, nous les plaçämes sur de la ouate humide dans une étuve à 
germination à la température de 28°. 

» Quatre jours après nous constations les résultats suivants : toutes les graines de 
pois, de blé de Bordeaux, de luzerne et de trèfle dont les téguments avaient été laissés 
intacts et desséchés germèrent. Toutes les autres, dont le tégument avait été perforé ou 
qui avait été plongé dans l’eau, perdirent leur pouvoir germinatif. Cependant il faut 
signaler une exception. Aucun des haricots de n'importe quel lot qui avait baigné 
dans l'alcool ne manifesta son aptitude à germer. 

» Cette exception confirme les résultats des autres expériences. En effet, le haricot 
possède un hile qui, laissant passer les gaz et les liquides, joue le même rôle qu’une 
perforation artificielle sur les autres graines. 

» Désirant savoir si l'alcool avait bien attaqué la plantule, nous avons décortiqué 
des graines de pois que nous avions laissés dans ce liquide. 

» Nous avons alors constaté que toutes les radicules des graines à tégument blessé 
ou humide étaient jaunies et gaufrées, tandis que toutes les autres, dont le tégument 
desséché avait été intact, étaient blanches et non gaufrées. 

» En pratiquant des coupes dans les radicules jaunies et en les examinant au mi- 
croscope dans le réactif iodoformé, à la température de 60°, nous avons pu déceler 
directement la présence de l'alcool dans les cellules de l’épiderme et de l'écorce. 

» Par contre, pour les coupes des radicules blanches soumises au même réactif, 
nous n'avons pu obtenir le même résultat. 

» Ainsi donc, l'étude macroscopique et microscopique confirme les résultats de nos 
expériences. . 

» Elles établissent, d’une manière indiscutable, que même pour des graines à l'état 
de dessiccation naturelle, par conséquent imparfaitement desséchées, le tégument a pour 
l’alcool absolu une imperméabilité suffisante pour protéger la plantule contre son action 
destructive. Dans ces conditions, il ne nous paraît plus du tout étonnant que Giglioli 
ait pu conserver pendant 16 ans, dans de l’alcool absolu ou dans des solutions alcoo- 


! 
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liques anbydres de bichlorure de mercure, des graines de trèfle et de luzerne parfaite- 
ment desséchées. 

» D'un côté, l'alcool protégeait la graine contre toute absorption d’eau qui aurait 
activé ses échanges respiratoires; de l’autre, en desséchant continuellement le tégument, 
il se le rendait impénétrable et s’interdisait toute action fixatrice sur la plantule. 

» Maintenant le déclin du pouvoir germinatif des graines de trèfle et de luzerne, que 
Giglioli avait attribué à une imparfaite dessiccation artificielle, s'explique selon nous 
tout autrement, puisque cette imparfaite dessiccation n’a pas du tout nui à nos expé- 
riences. Il serait dû soit aux blessures légères des téguments de ces graines produites 
par les opérations qu’exige leur récolte, ces blessures ayant permis la pénétration de 
l'alcool, soit encore à une autre cause fort probable, celle de la vie ralentie de la graine, 
qui a pu dépenser pendant ces 16 années consécutives toutes ses réserves d’aliment et 
d'énergie. 

» En résumé, de toutes nos expériences nous concluons que le tégument 
de la graine humide permettant l’osmose est perméable à l'alcool absolu, 
tandis que desséché à un certain degré, les phénomênes d’osmose ne pou- 
vant plus se produire, il est complètement imperméable à ce liquide 
anhydre. Par conséquent, dans cet état, s’il y a étanchéité parfaite du tégu- 
ment, tous les poisons anhydres, bichlorure de mercure et autres toxiques 
qu’on pourra ajouter à l’alcool absolu, resteront sans effet sur le pouvoir 
germinatif. » 


M. Sryros ATHAxAsopouLos adresse une Note relative à « la découverte 
d’un sérum antirabique et à l’immunité de l'organisme dans la rage ». 


A 4 heures un quart l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 4 heures et demie. 
GeU: 
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